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AVERTISSEMENT. 


O pardonnera au ftyle en fa- 
veur de Pamine: ceſt elle ſeule 
qui a fait entreprendre ce Precis 
hiſtorique de la Vie & des Ouvra- 
ges de M. de Saint-Foix. Le Lec- 
reur doit ſavoir quul n'y a que 
dans cette vertu ou Vexces ſoit 
permts ; & comme dit le profond 
la Bruyere: « [ly a un gout dans 
„ la pure amitiè, ou ne peuvent 
v atteindie ceux qui ſont nes me- 
» diocres », Caract. Tom.]. 


Nee . 


FEI, 


HISTORIQUE 


D E 
M. DE SAINT-FOLX. 


Gau - FRANCOIS POUL- 
Lain DE SAINT-FOIX, naquit à 
Rennes en Bretagne, le 25 Février 
1698, d'une famille noble; il avoit 
ere quatre ans inſcrit ſurnumeraire 
dans la ſeconde Compagnie des 
Mouſquetaires du Roi; enſuite il 
fur Lieutenant de Cavalerie ap 
Regiment, de la Cornette blanche, 
puis Aide-de-Camp de M. le Mare» 
chal de Broglie, pere du Marechal 
actuel 3 fit pluſieurs Campagnes 
avec ce General , qui commandoit 


* Ai 
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6 Frock HrsToORIQUE 
en Italie: il ſe trouva à la Bataille 
de Guaſtalla; il demanda une Com- 


pagnie de Cavalerie , Je Miniſtre la 
lui refuſa; on fit la paix; plufieurs . 
Regimens furent reformes , M. de 


 Samt-Faix ſe trouva dy nombre, & 


quitta le ſervice. En 1731, M. de 
Saint-Foix revint à Rennes ſa Pa- 
trie ; il penſa à gy fixer; il % 
fit recevoir Avocat en 1732, & 
Pannee ſuivante, il acheta la Charge 
de Maitre particrlier des Eaux & 
Forets ; il Pexerca juſques vers 


1740, avee autant d'exactitude 


que d'intelligence. M. de la Pierre, 
qui etoit alors Grand-Maitre, lui 
donna les certificats les plus avan- 
vageux. Tous les Officiers Phono- 
roient de leurs regrets; un plus 
vaſte Theatre convenoit à ſes ta- 
lens. 

M. de Saint»Foix dans a Capitale 


_ 3A < ; 
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DE M. DR SAINT-FOIX. , 7 
fur prẽſentè & admis dans les meil- 
leures focietes. Il voyoit beaucoup 
de Militaires , entre autres le Major 
de la premiere Compagnie des Mouſ- 
quetaires (M. Je Chevalier de Ro- 
teric, homme d'eſprit & cultivant 
les Lettres): c'eſt chez lui on j eus 
le bonheur de connoitre M. de Saint- 
Foix; ayant l' honneur de ſervir le 
Roi, dans cette Compagnie. Ce fur 
apres ma campagne de Weſtphalie 
1761, que je liai davantage de con- 
noiſſance & d amitiè avec Auteur 
des Graces. Je connus mieux fon 
caractère, qui paroiſſoit bruſque & 
intraitable, joſe dire; quoiqu'il pa- 
rut difficile à vivre, il ne Fetoit 
nullement: ſa jeuneſſe, il eſt vrai, 
ayoit Ete fougueuſe; & il fut juſquꝰa 
ſa mort*mporte ; mais il avoit un 


_ ceur excellent, une ame honnete , 


les facons nobles, jamais intéreſſe, 
le vouant à rendre ſervice, à obliger 
Aiv 
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les perſonnes, & ne pargnant point 


ſes protections ni ſes pas; ami chaud, 
ala verits , mais ennemi à craindre; 
allant, parlant, agiſſant avec droi- 
ture & franchiſe, mais haiſſant les 
ſupercheries & les detours, Ne nous 
apps ſantiſſons point fur ſes qualites 
du cœur, tout le monde les con- 
not , mais entrons dans quelques 
détails de ſa vie: les particularites 
d'un grand- homme intereſfent. - 

Il y a pluſieurs anecdotes ſur la 
Vie & les Ouvrages de M. de Saint- 
Foix, qui font connues de tout le 


monde, parce qu'il a jous un cer- 


tain role ici- bas dans le monde littè- 
raire; & Sil n'a pasete de Academie 
Francoife , c'eſt que fon caractère 


roide & ſevere, ne lui a point per- 
mis de ſe ſoumettre à Puſage ordi- 


naire, qui eft d aller faire les viſttes : 
perſonne reſt admis dans ce Corps 
illuſtre ſans cela; c'eſt-X · dire, qu*au 


| DE M. Dx SAINT-Forx. 9 
prealable , P Aſpirant au fauteuil Aca- 
demique ne ſe ſoit preſents & n'ait 
demands la place vacante. Je ne de- 
guiſerai point les defauts.de Auteur 
de Oracle; le Sage a dit: omnis ho- 
mo mendax; mais la verite ſera un 
des merites de cet ouvrage. Je vais 
donc commencer. 

Les Militaires d' autrefois; C'eſt- 
A- dire, ſous la Regence , ne reſſem- 
blent en rien à ceux d' aujourd'hui; 
ils ne frequentoient pas la bonne 
compagnie, la compagnie honnete , 
& beaucoup les Cafés, les Cabarets 
meme, & les doubles Academies de 
jeu & d amour. Battre le Guet, caſ- 
ſer les lanternes, arracher les en- 
ſeignes, Etoient alors des proueſſes 
& des vaillantiſes: auſſi M. de Saini- 
Foix ſe trouva- t- il plus dune iois 
dans ces bagarres- A, & ven tira 
toujours avec honneur. Il regut, jo 
puis le dire, pluſieurs coups d'epee. , 


10 ExOE HISTORIQUE 
en donna pareillement. Le Lecteur, 
inſtruit de la chronique ſcandaleuſe, 
voit bien que je veux parler de ſes 
deux aventures, que tout Paris a 
ſues, que tout Paris a contees, & 
quetoutVaris a condamnees. La pre- 
miere eſt celle qu'on appelle Phomme 
aux coutumes, & la ſeconde eſt celle 
qu'on appelle la :aſſe de cafe. On lui 
attribue pluſieurs autres aventures, 
qui ſont fauſſes & abſurdes; j'aurai 
occaſion de les revoquer, Parlons de 
Phomme aux coutu mes. 

M. de Saint- Foix prit diſpute au 
Foyer de VOpera avec un homme 
fort laid & fort bavard: ils ſe don- 
nent parole pour le lendemain. Ce 
qui fut dit fut fait; M. de Saint- Foiæ 
des la pointe du jour fut trouver ſon 
adverſaire. Il frappe à la porte, on 
lui ouvre; il entre, le maitre du 
logis lui offre à dejeuner très- poli- 
ment. Celui- ci lui repond bruſque- 
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DR M. DE SAIxr-Folx. 11 
ment: « Monſieur, je ne ſuis point 
» venu ici pour cela, vous ſavez 
» bien ce qui m'amene; il ſuffit; ſor- 
v tons v. Avant que de ſortir, dit / au- 
tre, je dejeiine, c'eſt ma coutume. 
En effet, il dejetine. Après mon dé- 
jeun er, ajouta-· il, je pars au Cafs 
jouer une partie de Dames ou d'E- 
chets, e' eſt encore ma coutume, En 
effet, tous deux vont au Cafe de Pro- 
cope, vis -A- vis la Comedie Fran- 
goiſe; celui- ci joue aux Echers; Pau» 
tre murmure; partie finie, il propoſe 
un tour de terraſſe aux Tuileries, en 
diſant, c'eſt ma coutume. Comme 
c**toit le ehemin des champs Elyſees, 
qui, dans ce tems, Etoient remplis 
de vieux & gros arbres, & ordi- 
nairemant le lieu des rendec-vous, 
M. de Saini- Foix Paccepte z la pro- 
menadefinie, il fallut en decoudre 
point du tout, Phomme aux coutumes 


dèclina ſon nom & ſon erat, & il ſe 


12 FELOGE HISTORIQUE: | 
trouva Etre un Treſorier de France, 
d'une Generalite de Province: la 
querelle fut terminee ainſi. 

Il faudroit une autre plume que 
la mienne pour decrire Paventure 
ſuivante, qui a fait plus de bruit, 
& qui, à la verite, devint ſerieuſe, 
& tragique meme , puiſqu'il y eut 
du ſang de repandu. M. de Saint- 
Foix, ſoucieux, ayant de Phumeur » 
entre dans le Cafè de Procope ſur le 
midi, & ſe met dans un coin à refle- 
chir; ſur ces entrefaites arrive un 
Garde du Roi en petit uniforme, 
qui demande une taſſe de cafe au lait 
& un petit pain; & ajoũte, cela me 
ſervira de diner. Le garcon apporte. 
Notre Cenſeur moderne repart auſſi- 
tõt: une taſſe de cafe au lait & un petit 
pain, cela fait un fichu diner; & le 
repeta tout haut pluſieurs fois, Le 
Garde du Roi ne dit mot d'abord; 
a la trois ou quatrième fois il y 


DE M. DE SAINT-FOIX. 13 
trouva à redire. Tout comme il vous 
plaira, Menſieur le Garde du Roi, 
vous ne m'empècherez pas de tręu- 
ver qu une taſſe de cafe au laitꝭꝰ un petit 
pain ne faſſe un fichu diner, Oui, re- 
part- il avec chaleur, une taſſe de cafe 
au lait & un petit pain, fait un fichu 


diner. Le Garde du Roi ſe leve & lui 


fair ſigne: M. de Saint. Foix enten- 
dit ce que cela vouloit dire, & il 
ſort auſſi-tõt; tous deux mettent 
Tepe à la main; ce dernier fut bleſſe 
au bras: tout bleſs, qu'il fut, il re- 
pete ſon dire: oni, Meſſieurs, je ſou- 
Hens toujours qu'une taſſe de cafe au 
lait & un petit pain, fait un fichu diner, 
Cette diſpute fit quelque bruit 4 
Finftantz je monde ? attroupa dan.” 
la rue: il vint deux Gardes des Ma- 
rechaux de France, qui gatrache- 
rent à chacun des combattans. 

Voila tout ce que Pon fait de 
cette aventure de Cafe; maisPaffaire 


14 ELO R HISTORIQUE - 
ne reſta pas-la : je puis regaler mon 
Lecteur de la ſuite, la ſachant de 


bonne part. Le lendemain nos deux 


champions furent conduits au Tri- 
bunal, devant M. le Duc de Noailles, 
qui étoit Doyen des Marechaux de 
France: voici ce que M. de Saint- 
Foix prononca bruſquement: «Mon- 
» ſeigneur , je n'ai point pretendu 
» .inſulter M. le Garde du Roi; je le 
» tiens pour un brave & honnete: 
v militaire; mais votre Grandeur ne! 
» m'empechera pas de dire qu'une 
» taſſe de cafe, au lait & un petit 
» pain , ne ſoit un mauvais diner „. 
M. le Marechal de Noailles perdit ſa 
gravite, & de Juge, & de Doyen 
des Marechaux de France. Cette 
aventure, dit-on, fut racontee au 
Roi (Louis XV) qui en rit beau- 
coup: elle prouve, je men diſcon- 
viens point, la fermetse, Toriginalité 

du caractère de mon Heros ; mais 
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qu'on me diſe le mal qu'il a fait? 

L'aventure cruelle & barbare ar- 
rivee dans un Cafe pareillement, 
n'eſt point de lui: en peu de mots 
je vais la rapporter. Un homme qui 
avoit perdu ſon proces, entre dans 
un Cafe & Scrie: les hommes ſont 
de grands coquins, il le faut avouer! 
Un original qui ſe trouva-A, prend 
la parole, & lui dit: «Monſieur, 
vous ne ſongez pas que je ſuis com- 
» pris dans le nomibre des hommes; 
» votre propos infulte à ma probité; 
» par conſequent , ſuivez-moi „. En 
effet, ils ſortent 3 Phomme au pro- 
ces nerds fut tus, dit-on. © 

Dans SlitGeats ſocistes, Pai en- 
tendu raconter & arceibuer cette 
action indigne à M. de Saint-Foix , 
je dois Pen laver en prevenant le 
Public de cette fauffere, ainſi que de 
ns ſuivante. A la premiere repreſen- . 
tation d'une de ſes Comedies , on 
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murmura; on ſiffla meme: notre 
Auteur, di:-on, prit ſon chapeau, 
- & le jeta au milieu du Parterre, en 
diſant; « que celui qui ne trouve 
» point ma Comedie de ſon goùt, 
» me le rapporte v. Le faiteſtarrive; 
mais ce fut à M. Morand,, Auteur de 
pluſieurs Tragedies & Comedies , 
entrautres de VEſprit de divorce. 
Un Plaiſant du Parterre ajouta. : 
„ puiſque PAureur a perdu la zeze, il 
n'a pas beſoin de capeau. Voyez les 
Anecdotes Dramatiques. 
Ce'eſt aſſez parler de la vie de M. 
de Saint-Foix , parlons de ſes ou- 
Vrages. 
M. de Saint - Foix Seft * 
brillamment dans le monde litte- 
Taire en mettant au jour ſes Lettres 


2 — 3 — — —ꝗ— 


— — . _E — 


* Trois volumes in-8., prix 15 liv, reli, 
cher la Veuve Ducheſne, rue Saint. Jacques, 
au Temple du Gout, 


0 Turques, 


DE M. DE SAINT-Folx. 17 
Turques, petit format in-12, qui 
parugent en 1750; ce qui acheva ſa 
reputation ce fut ſes Eſſais Hiſtori- 
ques ſur Paris, dont la premiere 
edition parut en 1754, en eing Par- 
ties; la ſeconde en 17595 trois vo- 
lumes; 1763, quatre volumes; 
1766, cinq volumes in-12 ; ces ddi- 
tions reiterees & coup ſur coup, 
prouvent aſſez le merite & Putilits 
de Pouvrage , non-ſeulement z mais 
encore le cas que Pon faiſoit de Au- 
teur. Je ne dois point omettre que 
. les Effais Hiſtoriques fur Paris ont 
ete traduits en langue Danoiſe, & 
imprimes à Copenhague en 1758, 
4 rois volumes in- 8e. Cette traduc- 
Lon prouve que cer ouvrage de M. 
de Saint- Foix, ne deplaiſoit pas aux 
Errangers. Il n'y eut aucunecrigique, . 
ſinon ce narr& qu'on trouve dans 
le Journal Encyclopedique : M. de 
Saint- Foix ſemble vouloir donner 
3 


%% » AMS. 
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une face nouvelle à PHiſtoire. Eſt- 
une louange? Eſt-ce une critique 
Je ne decide point; mais Pexpreſſion 
eſt 6quivoque, Quelques perſonnes 
ſeveres pretendoient que ouvrage 
ne repondoit point au titre, Eſſais 
fur Paris. Je vais tranſcrire la re- 
ponſe de M. de Saint-Foix , qui fe 
trouve à la tẽte de edition de 1766, 
« Je ſuis oblige de repeter ici que 
» dans ces Effais Hiſtoriques mon 
 deſſein n'a pas -Ete de rapporter 
» uniquement des faits & des anec- 
„ dotes, & d'y joindre quelques re- 
v flexions; mais de faire connoitre 
» par des faits & des anecdotes, le 
v caractère, les mœurs, les uſages 
» & coutumes de ma nation; c- 
v toit peut- tre en preſenter P Hiſ- 


v toi ſous une forme nouvelle, ( Allu- 


ſion à la note de PAuteur ou de 


VEditeur du Journal Encyclopé- 
dique, rappottee ci- devant.) « Mon 


DE M. DE SAINT-Foix. 19 
» objet dans ce cinquieme & dernier 
„volume, eſt de faire voir la con- 
» formitè ou la difference entre nos 


n 

;- | » meurs, nos idées, nos uſages & 
» nos coutumes , & les mœurs, les 
- I » idees, les uſages & les coutumes 


„ des autres nations v. Pag. 6, tom.. 
e je ne rendrai aucun compte dun 
Me moire, ou Recherche hiſtorique, in- 


6. 
fe titule ; Origine de la Maiſon de 
France; ni de la Requete preſentee 


2 M. le Lieutenant Criminel , quoi- 


ſans merite, Sa Lettre au ſujet de 
Homme au maſque de fer, eſt inte- 
reſſante & curieuſe. 

Te reviens à ſon Hiſtgire de l'Or- 
dre du Saint-Eſprit, dont il avoir 
ete nommè Hiſtoriographe, par un 
Brevet dd Roi. Cet ouvrage man- 
quoit à Ordre, & y Etgitneanmoins 
neceſlairez car tous les Auteurs qui 
gen avoient écrit, ne s&toient atta- 
B ij 


que ces deux ouvrages ne ſoient pas 
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Eſprit. « Si je n'avois cherche dans 
» les Manuſcrits & les Memoires 
» imprimes de ce temps-là, qu*a 
„ trouver & recueillir les actions 
„& les ſervices de chaque Cheva- 
» lier à tels ſiéges & telles batailles, 
» Caurvit deja été beaucoup de 
» peine, & ſi je n'avois enfuite pre- 
» ſente que ces ſeuls objets, je ſe- 
» rois tombe dans une narration: ſeche 
» & ennuyeuſe par ſumformite du 
„ fond & la repetition aſſeʒ frequente 
» des memes: ſervices. Jai eſpere 
» qu'en ſuivant le plan que je m'e- 
» tois forme ,je jetterois de la varieze, 
» de Pinertt & de Teton dans - 
„cet ouvrage -. 

Jie puis dire que le public n'a ole 
"a trompe, & qu'il a trouve dans 
PHiſtoire de POrdre du S. Eſprit de 
la variete, de Pinterèt joint à Pinſtruc- 
tion; enfin c'eſt Putile & Pagreable. 

Je puis le dire ici, il ne manquoit 


n ww 
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DE M. DE SAINT-FOIX, 23 
plus à la gloire de M. de Saint- Foix 
que de ſe voir aſſis parmi les qua- 
rante ILTVSTRES; c'eſt-A- dire de- 
tre de PAcademie Francoiſe , ot ſon 
merite , ſes talens & ſes meurs Pap- 
pelloient; mais il n'a pu obtenir cet 
honneur, en ne ſe ſoumettant pas 
a Puſage ordinaire & ſuivi juſqua 
ce jour, qui eſt de faire les viſites, 
comme je Pai deja dit. 

Nous avons deja vu M. de Saint- 
Foix moiſſonner amplement des lau- 
riers dans les champs de Hiſtoire; 
nous allons le voir entrer dans une 
carrierenon moins épineuſe; je veux 
dire la lice Dramatique, cette mer 
ſi feconde en naufrages; ou, pour 
me ſervir de Pexpreſſion du grand 
Corneille , cette Banque de gloire & 
argent. 1 Auteur de Oracle & des 
Gricesacquit ,i la veritè, beaucoup 
de gloire au Theatre, mais peu d ar- 
gent. Il he tiroit aucune retribution. 
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de ſes Comedies, ou bien il en ac- 
cordoit le produit à une Actrice, (je 


le tiens de ſa bouche.) Ce fut Ma- 


demoiſelle Gauſſin qui profita de 
toutes les recettes de POracle. Le 
croira-t-on ? Ce fut Penvie avoir 
ſes entrees' au ſpeQacle, qui rendit 
M. de Saint-Foix Poete Dramatique. 
Petois jeune, diſoit-i/, amoureux, 
& je voulois connoitre les Actrices. 
Je debutai par ma Comedie de Pan- 
dore, en 1 acte, en proſe, en 1721. 
Le Philoſophe dupe de PAmour , Co- 
medie en un acte en proſe, 1726. La 
Veuve ala mode , Comedie en trois 
actes, en proſe 1725. Le Contraſte 
de Amour & de PHymen, Come- 
die en trois actes, en proſe, 1727. 
L'Oracle , Comédie en un acte, en 
proſe, 1740. Je dois regaler le Lec- 
teur de Panecdote ſuivante. Un jour 
que Mademoiſelle 4a Motte jouoit le 


role de la Fee, qu'elle rendit fort 


mal, 
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mal, notre Auteur, qui n*eroit point 
endurant, ſortit de ſa place de PAm- 
phitheatre, où il ſe plagoĩt ordinai- 
rement, & vint dans le foyer: « M- 
» demoiſelle „ dit-il, je w'ai pas voulu 
» peindre une ſorciere, deſt une Fee 
„dont f ai beſoin » : lui arracha la ba- 
guette des mains, & ſortit bruſque- 
ment. Si je me permettois une re- 
flexion à ce ſujet , je pourrois dire 
qu'il paroir par ce fait hiſtorique & 
vrai que les Auteurs alors etoient 
les maitres des Comèdiens. Que les 
tems ſont changes !,., . Ces Meſſieurs & 
ces Dames ſont devenus à preſent les 
maitres ou plutor les tyrans des Au- 
teurs, Continuons notre liſte. Les 
omediens Italiens donnerent , en 
1741 , Pyrcha & Deucalion, Come- 
lie en un acte, en proſe; en 1743, 


Ille Sauvage, Comedie en trois 
es, en proſe, & le Sylphe „Co- 
5 medie en un acte, en proſe; enfin, 

4 


C 


* — _ 


ques; ce ſont Meſdemoiſelles P***, 


qui fut fait devant moi au foyer, en 
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parurent ſur Ja Scene Francoiſe les 
Graces, Comedie en un acte, en 
proſe , avec un vaudeville, Cet Ele- 
gant Auteur ſouffroit beaucoup de 
voir repreſenter les Graces par les 
trois Actrices qui les jouent à preſent, 
On ne doit point nommer les maſ- 


H***, Du***, Voici un impromptu 


reponſe a Mademoiſelle Doligni , 
qui demandoit a Auteur ou demeu- 
roit M. de Saint-Foix, 


Naive Doligni! Dꝰod vient ſuivre mes traces? 
D'où vient me demander od demeure Saint- 
Foix? 
Puiſqu il eſt l Auteur des Graces 
Il doit demeurer chez toi. 1 


Reprenons la liſte. Les Francois 
donnerent en 1746 Julie ou PHeu 
reuſe Epreuve, Comedie en un acte, 
en proſe, L'Auteur en faiſoit un ca 
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tout particulier; quand on lui citoit 
ou P Oracle ou les Graces : Eh! Julie, 
donc! Eh! Julie! En 1747 les Co- 
mediens Francois jouerent Egerie, 

coma die en un acte, en proſe ; les 
Veuves Turques, Comedie en un 
ate, en proſe; le Double Degui- 
ſement, Comedie en un acte, en 
proſe; Arlequin au Serail, fut joue 
par les Italiens: c'eſt une Comedie 
charmante; en un acte, en proſe; 
en voict la raiſon, je la tiens de la 
bouche de M. de Saint- Foix: « Je lus 
» ma Comedie de Criſpin au Serail 
nt. N aux Comediens Francois, ils ne 
la trouverent point de leur goilt : 
je ne dis mot: le lendemain je fus 
la lire aux Italiens, qui la recurent 
avec honnerets 3 je changeai ſeu- 
 lement le nom de Criſpin en celui 
d Arlequin », 

Il en fut de m&eme de la Cabale > 
omedie ingenieuſe en un afte, en 

Cij 
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proſe, repreſentee le 11 Janvier 
1749, qui eut le plus grand ſucces, 
Neanmoinsle Public auroit ere prive 
de ces deux Pieces charmantes, Sil 
reiit point alors exiſte un ſecond 
Theatre Francois *, Finiſſons notre 


—— —— 


* M. de Saint-Foix n' ſt pas le ſeul qui, 
ayant recu de petits deſagremens de la part 
de ces Aſeſſieurs & de ces Dames, ait agi 
de la fagon 3 j'en pourrois citer mille, je me 
contenterai de deux: le premier eſt M. de 
Boiſſi; ce fut a Voccation d'une de ſes Co- 
medgies, intirulte : les deux Nitces , dont il 
changea le titre & la donna aux Italiens ſous 
le nom du Plagiaire, en trois actes, en 
vers, Cette Comedie fut joute le premier Fe- 
vrier 1746, il n'y fit qu'un leger change- 
ment, dit un Auteur du tems. Elle ent quinze 
repreſentations avant Paques, Le ſecond elif 
M. de Moiſſy , Garde du Roi, Auteur de 
Nouvelle Ecole des Femmes , Comédie pre 
ſentte aux Frangois, refuſte, lue aux Italie 
& joube; elle a eu quatorze repreſentations, 


DE M. DE SAINT-Forx 29 
lice Dramatique ſans aucun' epi- 
ſode. La Colonie, Comedie en trois 
actes, en proſe, 1749, & le Rival 
Suppoſe, Comedie en un acte, en 
proſe; Alceſte, Divertiſſement à Poc- 
caſion de la convaleſcence de Mon- 
{igneur le Dauphin (Pere de Louis 
XVI, heureuſement régnant) en 
17523; les Hommes , Comedie Ballet 
en un acte, en proſe, 175 3. On ſe 


ſouviendra toujours de ce couplet, 


ajouté dans le vaudeville pour Ma- 
demoiſelle Hus, que le Public ap- 
pelloit la petite Hus. Le voici. 


A mon age il eſt difficile 

De ſatisfaire votre goiit 3 

Mais, pour devenir plus habile, 

Veſſaye à faire un peu de tout. 

Regardez moi d'un œil propice, 

Pour encourager mes talens: 
Meſſieurs, fi vous n'triez point indulgens 

Que deviendroit  A&rice ? 


La Demoiſelle Hus en 175 3 avoit 
C ij 


% 
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16 ans, par conſequent elle a cette 
annee 39 ans. Pavois promis, à pro- 
pos, de ne plus faire d' piſodes; eh 
bien! qu'on prenne cela pour une 


parentheſe. Finiſſons enfin. Le Der- 


viche, Comédie en un acte, en 
proſe, joute aux Italiens en 1755 3 
le Financier, Comè die en un acte, 
reprèſentèe aux Francois en 1761, 


il occupa ſeul le ſpectacle ce jour. 


D'après cet expoſe ſuccinct, le 
Lecteur peut voir la fecondite de M. 
de Saint-Foix pour la Scene il con- 
noiſſoit PArt Dramatique; mais joſe 
dire que ſon Theatre nꝰauroit point 
fourni 4 volumes, vil avoit com- 
mence de nos jours, en voici la 
preuve: ces Meſſieur & ces Dames 
ne jouent que huit pièces nouvelles 
par an; ſoit tragiques, ſoit comi- 
ques : tandis qu'ils pourroient en 
donner le triple; ils doivent cette 
deference, cette ſoumiſſion aux Au- 
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reurs qui les font vivre, & au Pu- 
blic qui les ſoudoie : continuons; à 
nuit piéces par annee, les 53 inſ- 
crites ſur le noir tableau du Foyer, 
ne pourront etre jouces que dans 
ſix ans & demi: le calcul eſt ails 
\ faire. | 

M. de Saint-Foix g&miſloir ſur l- 
tat deplorable du Theitre, plaignant 


les Postes Dramatiques. II Stoit re- 


volts de Pimpudence , de Finſolence 
des Hiftrions, Il y avoit au moins 
ſix ans qu'il n'alloit plus au ſpecta- 
cle; il eſt mort en bon chretien , & 
ſembloit prevoir ſa mort: il dit A fa 
Gouvernante qu'il apprehendoir le 
mois d Aout. En effet, le 25 de ce 
mois il eſt mort, àprès $*tre con- 
feſſẽ, & myni des Sacremens de PE- 
gliſe. Le Cure de fa Paroiſſe fut di- 

fie de fa reſignation à la miſericorde 

Divine. M. de Sairt-Foix paſſa fans 

aucune grimace, & ſans aucune con- 

Civ 
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vulſion; en un mot, comme une 
lumiere qui s eteint. M. de Saint-Foix 
a demande & defire les Sacremens 
de PEpliſe. Il a eu une preſence d'eſ- 
prit Etonnante juſqu'à la derniere 


ſeconde qu'il reſpira, Un moment 


avant de rendre Pame à Dieu, il 
dit encore à PAuditoire de ne point 
lui faire imprimer de billets de con- 
vocation pour ſon Convoi. Il dit en- 
core, ſuivant ſes principes , de ne 
point Penterrer dans VEgliſe, & de 
ne lui faire une pompe funeraire que 
de la ſomme de deux - cents livres. 
Tout cela fut execute à la lettre 
par ſon Executeur teftamentaire » 
qui eſt M. PAbbe Viry, Pretre de 
la Doctrine Chretienne , homme de 
jugement & de goilt, aimant & cul- 
tivant les Lettres autant que ſon 
ẽtat le lui permet. Il etoit grand ami 
de M. de Saint- Foix, qui lui avoit 
donne toute ſac onfiance; ce qui n'e- 
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toit pas peu. Je dois avouer au Lec- 
teur qu'il y a nombre de Penſees, 
d' Anecdotes, Bons-Mots , Saillies & 
traits de la vie de M. de Saint-Foix , 
que je tiens de M. PAbbe de Viry, 
j'ai voulu meme les faire diſtinguer 
a PImprimerie , dans le corps de cet 
ouvrage, par un Afﬀerique ; c'eſt-à- 
dire, par cette petite Etoile ci-join- 


te: cet honnere Eccleftaſtique ne 


Pa point voulu. Ainſi, comme je 
me ſuis annoncè, que c'etoit Vami- 


ris ſeule qui m' avoit fait entrepren- 


dre ce Precis Hiſtorique ſur la Vie 
& les Ouvrages de M. de Saint- Foix; 
& qu'en meme tems Jai dit quel- 
que part après, que la verite feroit 
un des merites de cet Ouvrage; ai 
cru, pour ne point me dementir , 
avouer ce fait ingenuement & avec 
ma franchiſe ordinaire. 

Paurois deſire avoir d'autres ta- 
lens pour celebrer Homme de Let- 


— 


34 ETO HISTORIQUE , &c. 
tres que la mort vient de nous ra- 
vir; & qui ſemble etre regrette 
generalement de tout le monde , 
amis Ou ennemis. 


Non omnibus loquor. 
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SENTIMENT 

EE 7 
M. DE SAINT-FOIX 


Sur Corneille, Racine & Moliere. 


N orzz Langue eſt devenue la 
Langue univerſelle, & Paris ſemble 
etre la Capitale des Nations. A qui 
devons- nous cette gloire , & les 
chef-d'ceuvres d*Eloquence , de Poeſee, 
de Peinture , de Sculpture, d Architec- 
ture qui ont immortaliſe le regne 
de Louis XIV? A Corneille & A Mo- 
liere. 

Tous ſes Arts ſe tiennent par la 
main: le commencement de per- 
fection, dans Pun 5 forme le goilt 
ſur les autres. Ces deux grands G- 
nies ont eclaire des ſources, qui 
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font entrer, ſans frais & ſans riſ- 
ques, plus Go or en France, que n'en 
porterent jamais en Eſpagne les im- 
pitoyables deſtructeurs du Mexique 
& du Perou, En trois ou quatre- 
mille ans, à peine faura-t-on le 
nom des autres Peuples qui habitent 
PEurope, au-lieu que notre i 
ſera la Langue ſavante; on Penſei- 
gnera aux enfans; on ſe piquera de 
{avoir notre Hiſtoire, & de citer 
les noms cElebres , & les actions les 

plus éclatantes de nos Rois & de 
nos Heros; on admirera la douceur , 
la politeſſe de nos mœurs, & en 
meme tems, avec quel courage » 
quelle fierte, ce Peuple ſi gai, fi 
frivole, ſortoit de ſon aſſoupiſſement 
dans les plaiſirs, & voloit à la gloire» 
des qu'on Pattaquoit. 

Un Ecrivain „qui naime pas la 
France, pretend qu'on n'y a pas 
pour Corneille autant d'admiration 
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que dans le reſte de PEurope , & 
que Racine, dans le reſte de PEu- 
rope, n'a pas autant de reputation 
qu'en France. 

Je croirois que la decadence de 
notre Nation ſeroit -prochaine , fi 
les hommes de quarante ans n'y re- 
gardoient pas Corneille comme le plus 
grand genie qui ait jamais Ete, Quelle 
rapidite dans fon vol! Quel ſublime 
dans ſes idees ! Quelle fierte de ſen- 
timens ! Quelle nobleſſe dans ſes 
portraits! Quelle pompe, quelle 
majeſts dans ſes tableaux! Quelle 
profondeur de politique , quelle ve- 
rite, quelle force dans ſes raiſonne- 
mens! L'action, dans ſes Pieces, 
eſt toujours frappante, importante. 
Dans la plupart des Pieces de Racine, 
action Eft petite, & conduite par 
de petits reſſorts, & des tracaſſeries 
d'amour. Corneille connoiſſoit tout 
le cœur humain; il ſemble que Ra- 
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cine n'en connoiſſoit que les foibleſ- 


ſes. Les plans & les caracteres des 


Pieces de Corneille ne ſe reſſemblent 
point; les plans & les caractèeres des 
Pieces de Racine ſe reſſemblent preſ- 
que tous. Perſonne n'a jamais poſ- 
{:de, comme Corneille, Part du dia- 
logue; ſon ſtyle, il eſt vrai, nous pa- 
roit quelquefois trop familier; mais 
notre delicateſſe, à cet égard, eſt- 
elle bien raiſonnable? D'ailleurs, 
Ariſtote, le P. le Boſſu, & tous 
ceux qui ont écrit ſur le Theatre , 
diſent que la verſification eſt la moin- 
dre & la derniere partie d'un ou- 
vrage Dramatique. C'eſt invention 
de la Falle, Vordonnance du ta- 
bleau , la force & la verite des ca- 
racteres qui prouvent le genie. Je 
doute qu'il y ait quelque ouvrage 


comparable à Atlalie pour le ſtyle 


& la poeſie. 
On ſent, en liſant Corneille, que 


— 
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c'etoit dans fon ime qu'il puiſoit 


8 Pelevation de fon genie. 

t La Bruyere pretend que Corneille 
8 peint les hommes comme ils de- 
- vroient ètre, & que Racine les peint 
tels qu'ils ſont. Il ſeroit aiſè de dé- 
montrer que jamais on ne porta un 


. jugement plus faux. 
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SENTIMENT 

D E 
M. DE SAINT-FOIX 


Sur les Comedies ecrites en proſe. 


Or va repreſenter une Piece ; 
un homme demande fi elle eſt en 
vers ou bien en proſe; on lui repond 
qu'elle eſt en proſe; auſli-tot cette 
Piece diminue de merite dans ſon 
imagination. 

Le celebre Nericault Deſtouches 
penſoit bien différemment, & ſa 
deciſion doit avoir d autant plus de 
poids, que ſes Pieces ſont preſque 
toutes en vers, & qu'il n'avoit donc 
aucun interert à prendre le parti de 


la proſe, 


« Je ſais, dis il, dans une leure d 


un 
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» un jeune Auteur, qu'il eſt moins 
v facile de faire reuffir une Piece 
» en proſe qu'une Piece en vers, par- 
» ce que la verſification donne du 
» relief aux choſes les plus commu- 


» nes & ſouvent à de pures fadaiſes v». 


En effet, ne changez pas un mot, 
decompoſez ſeulement, & mettez 


en proſe , telle ſcene, qui vous a 


paru ſi brillante en vers, vous ſe- 
rez Etonne de l'illuſion que la me- 
ſure & la rime vous ont faite & 
de Pair de penſce, de ſentence & 


de maxime, qu'elles ont donné, 


comme le dit Deſtouches , à des idées 


ſouvent triviales & rebattues. 

On fait gre, dira-t-on, a un Au- 
teur, d'avoir ſurmonte la difficult 
qu'il y a à faire une Piece en vers: 
mais un Auteur, repondra-t-on , qui 
geſt habitue de jeuneſſe A faire des 
vers, verſifie ſouvent avec plus de 
facilitè qu'il n'ecriroit en proſe. 


D 
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En un mot, il neſt pas douteux 
que, pour rèparer le deſavantage de 
la proſe, il eſt nèceſſaire de la tour- 
ner, de la couper, de la rendre vive, 
preciſe, & de la ſemer de plus de 
traits qu'il n'en faudroit pour faire 
reufſir la meme Piece, ſi on Vavoit 
Ecrite en vers. 9 * 
Voil: donc le ſentiment de M. de 
Saint-Foix , qui donne la preference þ 
& l'avantage à une Comedie, ecrite 
en proſe , plutot qu'en vers. Ceci. a 
tout Pair d'un paradoxe, & je ne 
diſconviendrai point qu'il en avan- 
coit & ſoutenoit pluſieurs; lui faire 
voir ſon tort, on ne pouvoit lui 
parler quꝰ avec des mitaines, pour me 
ſervir de Pexprefſion proverbiale. 
D'une humeur peu flexible, enters 
ſur ſes opinions, il joignoit a cette 
probite antijue, une rudeſſe de ca- 
ractere , qui le rendoit difficile a 
vivre dans la ſfociete privee. Reve- 
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nons à ſon paradoxe, qu'il eſt plus 
facile d crire une Comedie en proſe 
qu'en vers. 

M. de Voltaire penſe différem- 
ment, & voila comme s'exprime 
ce grand Homme: Cela eſt tout 
» ſimple & S' expliqus aiſẽment; ſi 
v une Nation, qui rauroit que des 
» mines de cuivre gaviſoitun jour de 


„mettre le cuivre au- deſſus de bor, 


„ i] ſeroit aiſè de penetrer le motif 
» de cette preference v. Ailleurs il 
a?: | 

+ + + + +» + + + « ©« Melpomene ſe propoſe 


» D'abaifſer ſon cothurne, & de parler en 
proſe. 
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En un mot, il n'eſt pas douteux 
que, pour rèparer le dèſavantage de 
la proſe, il eſt neceſlaire de la tour- 
ner, de la couper, de la rendre vive, 
preciſe, & de la ſemer de plus de 
traits qu'il n'en faudroit pour faire 
reuſſir la meme Piece, ſi on Vavoit 
Ecrite en vers. 857 

Voil: donc le ſentiment de M. de 
Saint-Foix , qui donne la preference 
& l'avantage à une Comèdie, eEcrite 
en proſe, plut ot qu'en vers. Ceci. a 
tout Pair d'un paradoxe, & je ne 
diſconviendrai point qu'il en avan- 
coit & ſoutenoit pluſieurs; lui faire 
voir ſon tort, on ne pouvoit lui 
parler qu*avec des mitaines , pour me 
ſervir de l'expreſſion proverbiale. 
D'une humeur peu flexible, entete 
ſur ſes opinions, il joignoit a cette 
probite aniizue , une rudeſſe de ca- 
racere , qui le rendoit difficile a 
vivre dans la ſociete privee. Reve- 
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nons à ſon paradoxe, qu'il eſt plus 
facile d crire une Comedie en proſe 
qu'en vers. 

M. de Voltaire penſe differem- 
ment, & voila comme s'exprime 
ce grand Homme: Cela eſt tout 
» ſimple & S expliqus aiſement; ſi 


v une Nation, qui n'auroit que des 


» mines de cuivre s aviſoit un jour de 
„mettre le cuivre au- deſſus de Por, 
» i] ſeroit aiſè de penetrer le motif 
» de cette preference „. Ailleurs il 
dit : | | 

«+ + + + + + + + © Melpomene ſe propoſe 


„D abaiſſer ſon cothurne, & de parler en 
proſe. 
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SENTIMENT 
„ 
M. DE SAINT-FOIX 


Sur les Epreuves appelèes Jugement 
de Dieu. 


L E Lecteur ſait, ou doit ſavoir, 
que dans les premiers tems de notre 
Monarchie, lorſque les Juges ne 
pouvoient decider fur les droits qui 
leur paroiſſoiĩent trop embrouilles,ils 
renvoyoient les Parties aux EPREU= 
VES, qu'on appelloit alors Jugement 
de Dieu. Il y en avoit de deux ſor- 
tes, ſavoir; par Ear froide, & par 
le Feu. La premiere conſiſtoit à jeter 
FAccuſe dans une grande & pro- 
fonde cuve, pleine d eau, apres lui 
avoir lie la main droite au pied 
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gauche, & la main gauche au pied 
droit; gil enfoncoit, on le croyoit 
innocent; Sil ſurnageoit , c'etoit 
une preuve que Feau, qu'on avoit 
eu la precaution de benir , ne vou- 
Joit pas le recevoir , & que par con- 
ſequent il etoit coupable. Celui que 
lon condamnoit à la ſeconde , etoit 
oblige de porter à neuf, & quel- 
quefois à douze pas, une barre de 
fer rouge, peſant environ zrois livres. 
Cette Epreuve ſe faiſoit auſſi en 
mettant la main dans un Gantelet 
de fer , ſortant de la fournaiſe, ou 
bien en la plongeant dans un vaſe 
plein d'eau bouillante, pour y pren- 
dre un anneau beni, qui y etoit 
ſuſpendu plus ou moins profonde- 
ment; enſuite on enveloppoit la 
main du Patient avec un linge, ſur 
lequel le Juge & la Partie adverſe , 
appoſoient leurs ſceaux; au bout de 
trois jours on le levoit, & £1] ne 
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paroiſſoit point de marques de brii- 
lure, on le renvoyoit abſous. Voici 
ce que conſigne PHiſtoire , & voici 
les reflexions de M. de Saint- Foix! 
ce ſujet. 

« Les fers & les autres inſtrumens 
» qui ſervoient aux EPREUVES, ap- 
» pellees Jugement de Dieu,etoient be- 
» nis, & gardes dans des Egliſes pri- 
» vilegiees à cet effet: le profit qu'elles 
» en retiroient, Etoit une raiſon de 
» plus pour entretenir la credulite, 
„Il ſembloit que dans ces tems-la 
» on avoit entierement oublie le 
» precepte: Tu ne tenteras point hl 
n Seigneur ton Dieu. 5 

» Je ſuis fache que l' Auteur d 
» PEfprit des Loix , ſoit perſuade que 
» nos Ancetres avoient les mains 
„comme les pattes Pun Crocodile, » 
“Qui ne voit, dit le Preſident def » 
» Monteſquieu , Tom. II, pag ff» 
v 311, au ſujet des EPREUVES, 
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» que chez un Peuple exerce à manier 
» les armes, la peau dure & calleuſe ne 
» devout pas recevoir aſſeꝶ d impreſſion 


» du fer chaud, ou de Veau bouillante, 


v pour qu'il y paritt trois jours apres; 
» Fil yy paroiſſoit, d etoit une marque 
v que celui qui la faiſoit ( VEpreuve ) 
v ecoit un effemine,. Les effemines 
» repart M. de Saint- Foix, peuvent 
etre de fort honnètes gens. Nos 
» payſans, ajoiite de Monteſquieu , 
» avec leurs mains calleuſes, mament 
v le fer chaud comme ils veulent..On 
v a-t-il vu cela? repart encore M. de 
» Saint-Foix; dans quelles Provinces 
» nos payſans plongent-ils la main, 
» le poignet dans de l'eau bouillante 
» ſans qu'il y paroiſſe. 

» I'EPREUVE par le Feu Etoit en 
v uſage chez les Payens; dans PAn- 
» tigone de Sophocle, des Gardes of- 
» frent de prouver leur innocence 
en maniant le fer chaud, ou en 


— —— > — 
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v marchant à travers les flames. (Le 
„ P. Brumoy, Tom. 3, pag. 403.) Stra- 
» bon, liv. 12, parle des Pretreſſes de 
» Diane , qui marchoient ſur les 
» Charbons ardens ſans ſe briler, 
v S. Epiphane rapporte que les Pre- 
» tres d'Egypte ſe frottoient le vi- 
» ſage avec certaines drogues, & le 
» plongeoient enſuite dans des chau- 
» dieres bouillantes, ſans paroitre 


v reſſentir la moindre douleur. Ma- 


» dame de Sevigne , dans une de ſes 
„Letres, Tom. V., dit qu'elle vient 
» de voir un homme qui a fait cou- 
» ler, ſur ſa langue, dix ou douze 
v gouttes de cire d Eſpagne allum6e, 
v & dont la langue, apres cette ope- 
» ration, Etoit auſſi belle quꝰaupa- 
v ravant. 


» Nous avons vu dans les Pro- 
» vinces, ajoute M. de Saint. Foix, 
» un Charlatan, nommé Gaſpard 
» Toulon , qui ſe frottoit les mains 

avec 
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„avec du plomb fondu. Voyet Tom. 
» 1, pag. 95, 96,97. Edit. de 1759 %. 


© 
SENTIMENT fur les Combats Ju- 
| diciaires, 

Je vais rapporter un paſſage de 
Brantome , dit M. de Sat- Foix, 
qui me conduira a quelques refle- 
xions ſur les Combats Judiciaires, & 
ſur les Duels: Peſpere qu'elles pa- 
roitront {i naturelles , qu'on ſera 
Etonne qu'elles aient Echappe à tant 
d' Auteurs, qui ont trait cette ma- 
tiere. | 

Au combat de feu mon Oncle de 
la Chataigneraye , contre Jarnac , dit 
Brantome, dans ſes Mémoires ſur les 
Duels , pag. 194: parmi la grande & 
ſuperbe afpemblee gui Sy trouva „il 
avoir grande quantitè  Ambaſſa- 
deurs, & entre autres celui du grand 
Sultan Soliman, lequel Setonna fort , 
& trouva fort etrange ce combat d un 


50 SENTIMENS 
Gentillomme Frangots contre un Gen- 
tiliomme Frangois, & ſur-tout d'un 
Favori du Roi, contre un autre, le Roi les 
allaut mettre & expoſer ainſi en tel car- 
nage 8 maſſacre, Les Mahometans ne 


font pas cela, & mettent tout leur point. 


d honneur a bien ſervir leur Prince, 
& à prendre & ſoutenir ſa querelle en 
guerre, Les anciens Grecs diſoient que 
ces combats appartenoient aux Bar- 
bares, Les anciens Romains ont ete de 
la meme opinion que les Grecs & les 
Turcs : ils n'ont nullement approuve 
tous les Duels & Combats , ni ne ſe 
ſont enfonces en nos points de nous 
autres Chrenens, 

Les Grecs & les Romains , . 
» part M, de Saint-Foix ; comme au- 
„ jourd'hui les Mahometans, eroient 
„ vetus de longs habits , n'avoient 
» point d' armes, dans les Villes, & 
» n'en portoient qu'a la guerre: il 
» ne toit donc gueres poſſible qu'une 


ac 
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» querelle entre deux Citoyens cũt 
» des ſuites ſanglantes, 
„Les Peuples de la Germanie n'a- 
» voient point de Villes; ils habi- 
» toient les Forets; leurs habits, 
» pour ne pas les embarraſler a la 
» chaſe, devoient etre courts & 
» leur ſerrer le corps; la crainte des 
» betes feroces les obligeotent d'C- 
»tre toujours armes, Tacite , de 
» moribus Germanis, Le premier mou- 
» vement d'un homme arme , lorſ- 


„qu'on Tinſulte , eſt de porter la 
» main ſur ſon arme. Voila, je crois » 


> Porigine des Duels, que les au- 
tres Nations reprocholent aux Peu- 


ples du Nord, & qu'on reproche à 


leurs deſcendans », 


- © 
Pourquoi ces Combats autoriſes, 


Les FRANCS , lorſqu'ils eurent 
acheve, ſous la conduite de Clovis, 


— 
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„ leuretablifſement dans les Gaules, 
» ſentirent la nceſſitè d'avoir des 
» loix civiles , pour regler l'adminiſ 
» tration de la Juſtice, & conſti- 
„ tuer une forme poſitive de Gou- 
» vernement. Il n'y a qu'à lire Ta- 
„cite, & Pon verra que ces loix, 
„qu'on appelle Saliques , furent r6 
» digees fur les ufages & coutumes 
„des Germains; on n'y fit que le: 
„ Changemens & les modification 
„ qu'exigeoit Petar preſent dune 
„Nation, qui r'etoit plus errante » 
„& on chaque Particulier commen » 
„ COIt A jouir, en propriete , du par 
„tage qui lui étoit Echu dans le 
„ terres conquiſes. La malheureult 
» coutume de fe faire juſtice ſoi 
„ meme, par la force, tranſmiſe 
» pour ainſi dire, avec le ſang, d'ag 
» en ige , chez tous les Peuples ſor 
» tis de la Germanie, (De moribu 
» Germans, ibid, Chap, 21.) lei »« 
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v ſembloit auſſi ancienne & auſſi 
» noble que leur origine. Il nꝰ toit 
» pas poſſible d eſperer que Pon per- 
» ſuaderoit à des Conquerans de re- 
» noncer à un uſage qu'ils regardoient 
» non-ſeulement comme une mar- 
» que de leur independance , mais 
» comme le droit de tout_ homme 
» libre. Si Numa n'eut pas de peine 
» 1 Pabolir chez les Romains , il 
» faut conſidèrer que ce Legillateur, 
» tant vante , qui commandoit à 
» deux lieues 4 la ronde, dans un 
» aſyle d' eſclaves fugitifs, & de bri- 
» gands, ravoit beſoin que d'etre 
» un paſſable Lieutenant de Police 
» 1] Etoit aiſe de faire accepter tou- 
» tes ſortes de Reglemens à une 

» troupe de,ſcelerats, que Veſpoir 
» de Pimpunite avoit rendu com- 
» patriotes , qui ſe mepriſoient & 


ili» ſe craignoient mutuellement , & 


» dont chacun, jugeant des autres 
E 11 
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» par lui-meme , devoit, pour fa 
» propre ſurets , courir au- devant du 
» frein des loix. Nos Ancetresetolent 
» bien differens; Fequite naturelle, 
la candeur, la bonne-foi , faiſoient 
» le fond de leur caractère; comme 
„ ils n'apprẽhendoient pas de ſe ga- 
„ rantir contre la force & le cou- 
» rage, ne Yetant point degrades 
» par des crimes, ils ſentoient un 
„ peu trop fizrement qu'ils Erotent 
» des hommes. Les Sages qu'ils 
» avoient choiſis pour rediger les 
» loix , furent donc obliges de fe 
» conformer aux prejuges de cet 
- » honneur ſauvage, qui dominoit 
v les eſprits; ils tàcherent ſeulement 
„d'en diminuer les funeſtes effets, 


ven Vaſſujettiſſant à des formalitEs », 


© 


* 
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2 


Ces Combats ordonnes, 


I! fur dit que celui qui fe croi- 
roit leſs par un autre, dans ſon hon- 
neur ou dans ſes biens, le citeroit de- 
vant le Juge, & qu'après avoir ex- 
poſe fon grief, il pourroit declarer 
a haute voix, qu'il regardoit deſor- 
mais homme prejent comme ſon enne- 
mi, & qu'il le pourſuivroit & Patld- 
queroi partout. 

Si les preuves contre Paccuſe 
etolent couvaincantes, le Juge ter- 
minoit Pataire en le condamnant 
a Pamende; au dòfaut de preuves 
convaincantes , on admettoit le ſer» 
ment. Si deyx voifmms, dilent les Ca- 
pitulaires de DAGOBERT, ſont en 
diſ pute * les biens de leurs poſſeſ= 
frons , qu'on leve un morceau de ga- 
don dans lendroit contefle; que le 
Juge le porte dans le MOLE; (lieu 

; Eiv 
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ou ſe tenoient les Aſſiſes.) que les 
deux Parties, en le touchant de la 
pointe de leurs Epees, prennent Dieu 
a. temoin de la juſtice de leurs pre- 
tentions ; quils combaitent apres', & 
que la vidoire decide du bon droit. 
Dans les cas de crimes capitaux, 
on tachoir d'augmenter Vappareil du 
ſerment, & de le rendre encore 
plus redoutable aux Parties, en les 
faiſant jurer ſur les Reliques des 
Saints, pour qui Von ſavoit qu'elles 
avoient le plus de veneration. M. 
de Saint-Foix fait la reflexion ſui- 
vante : « Laiſſant a part le trouble 
d'un miſerable, qui vient de ſe par- 
v jurer, à la fermetè qu'inſpire inno- 
„ cence, il etoit naturel de regar- 
„ der Pevenement d'un combat, au- 
» toriſe par la loi, & conſacrè par 
» des ceremonies religieuſes, comme 
» un jugement formel par lequel 
N Dieu faiſoit connoitre la verite ou 
la fauſſete de Paccuſation . 
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Lie vaincu toit tout de ſuite trains 
ſur une claie juſqu'au lieu patibu- 
laire, où on le pendoit, mort ou vif. 
« On ſera ſans doute furpris, dit M. 

» de Saini- Foix, de voir qu'on faiſoit 
» ſubir un ſupplice honteux a un 
„Noble, parce quNſuccomboit dans 
» PEpreuve par le Duel: lorſque ce 
» Noble, declare atteint & nvaincu 
» du meme crime, ſur des preuves 
» certaines & poſitives, en et EtE 
» quitte pour une amende. Apres 
» avoir bien reflechi ſur une cou- 
» tume: qui paroit ſi biſarre, je 
» crois en avoir trouve Porigine dans 
» les uſages des Germains, On ne 
» pouvolt punir de mort un Germain 
» que lorſque le Ciel meme fembloir 
„avoir prononce ſon arret. Chez eux 
» le ſupplice du Coupable , dit Tacite , 
» eſt moins conſiders comme une pu- 
» nition , que Pautorite du Chef ſoit en 
» droit d ordonner, que comme une inſ- 
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» piration, & un commandement ex- 
» pres du Dieu qui preſide aux com- 
„ bats, Velut Deo imperante, quem 
» adeſſe bellantibus credunt „. 


© 
Ces Combats permis par [Egliſe. 


M. de Saint- Foix continue ainſi: 

« Une partie de la confiſcation des 
» biens du vaincu appartenoit au 
„Seigneur haur - juſticier; ainſi 
» les Evegues , les Abbes, les Pricurs 
55 & les Chaprtres 5 qui poſſedojent ces 
vFiefs & des Seigneuries, crurent 
qu'on pouvoit permettre que les 
» Proces civils & criminels ſe do- 
» cidafſent par le Duel. Le Pape Ni- 
» colas I le regardoit comme un com- 
„ bat legitime, & un conffit autoriſe 

n par les loix. Pierre le Chantre, qui 
„ vivoit vers 1180, dit, gue qui 
» Egliſes jugent & ordonnent le Duel, 
« & font combattre les Champions duns 
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„la Cour de Eveque ou de P Ar- 
| » chidiacre, comme on fait d Pa- 
» ris , & que le Pape Eugene III, con- 
» ſults ſur ces combats, repondit qu'il 
„ falloit continuer F agir ſuivant Lan- 
» cienne coutume. Louis VI declara 
» par une Charte, que les Serfs ou 
» Hommes de corps de l Egliſe de Pa- 
» ris, pourrolent tẽmoigner contre 
» qui-que ce pitt &tre , & que qui- 
» conque les traiteroit de parjures, 
» ſeroit tenu de prouver ſon accuſa- 
» tion, par la voie du Duel, ſinon, 
» qu'il perdroit fa cauſe, & ſeroit 
» oblige, ſous peine d' excommuni- 
» cation , de ſatisfaire A Vinſulte faite 
„» a PEgliſe Ys 
En effet, nous liſons dans PHiſ- 
toire que, ſous le regne de Louis /e 
Jeune, les Religieux de Sainte Gene- 
vieve offrirent de prouver par le Duel 
que les Habitans d'un petit Village, 
aupres de Paris, etoient kommes de 
corps de leur Abbaye. 


— 
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Sous le meme regne , les Reli- 
gieux de 8.-Germain- des- près, ayant 
demande le Duel pour prouver qu E- 
tienne de Macy avoit eu tort d' em- 
priſonner un de leurs Serfs , les deux 
Champions combattirent long-tems 
avec un égal avantage; mais enfin , 
a aide de Dieu, dit I'Hiſtorien, ce- 
lui de P Abbaye emporta Pail de ſon 
adverſuire, & Pobligea de confeſſer a "ul 
. ELOLL vaincu. 

Il eſt a remarquer que les Rotu- 
riers & les Serfs combattoĩent avec 
des bitons, & avoient un boucher 
pour parer les coups; que dans les 
Auditoires de tous les Seigneurs , 
Ecclèſiaſtiques ou Laiques , à Ia 
place du Crucifix , qu'on y met au- 
jourd'hui, on y voyoit la figure de 
deux Champions, armès de toutes 
pieces, acharnes au combat. Ra- 


gonneau rapporte qu'il y avoit deux 
pareilles figures dans la Chambre 
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d' Audience du Chapitre de Saint- 
Merri, 


95 : 
Reflexions ſur les Champs clos. 


Avant de rapporter le ſentiment 
& les reflexions judicieuſes de M. 
de Saint-Foix , {ur les anciens & nou- 
yeaux Duels, Pai cru devoir mettre 
ſous les yeux de mon Lecteur, fa fa- 
con de penſer, ſur les Champs clos, 
d'autant plus que cela ſemble aller 
de ſuite avec ce dont nous venons 
de parler. 

Les Amateurs ſavent qu'on ap- 
peloit Champ clos un terrein qu'on 
couvroit de ſable, & qu'on entouroit 
d'une double barriere, avec des 
echaffauds pour le Koi & les Juges 
du Champ, pour les Dames, les 
Perlonnes de la Cour, & le Peuple. 
Ces eſpeces de Theatres, deſtines 4 


T E r TEES. Ju 2x, arc aa; An DAY 
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etre arroſes du ſang de la Nobleſſe, 
ſe faiſoien: ordinairement aux de- 
pens de PAccuſarzur ; qu-lquefois 
FAccuſe avoit la fierte de vouloir 
qu'ils ſe fiſſent ! frais communs, 1/ 
y a grande apparence, dit Sauval , 
gue les Lices ou Champs clos de $1,- 
Martin- des-Champs & de St.-Germain- 
des-Pres , etoient toujours prets, & 
gu'on les laiſſoit-la, ſans les ren ouveller, 
juſiu'd ce qu'ils ne fuſſent plus en erat 
de ſervir. Ecoutons parler, à ce ſu- 
jet, M. de Saint- Foix. « Les Religieux 
» de ce Prieure & de cette Abbaye 
„ avoient ſans doute la bonte de les 
„ louer , & on leur avoit Vobli- 
» cation de trouver un endroit oft 
» ſe couper lu gorge , qui coùtoit beau- 
„ coup moins, que $'il eur fallu le 
» faire preparer expres „. 


I 
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Reflexions ſur les anciens Duels. 
Tout le monde fait que le com- 
bat de la Chataigneraye & de Jarnac, 
dans la Cour du Chiteau de Saint- 
2rmain-en-Laye, le 11 de Juillet 
1547, a été le dernier Duel auto- 
rifs, Henri II fut ſi f:che de la mort 
de la Chataigneraye , ſon favori, qu'il 
jura ſolemnellement d'abolir ces ſor- 
tes de combats. 

Mon Lecteur ne ſera peur-etre 
pas fachs que je rapporte quelques 
Articles des Reglemens de ces anciens 
Duels; ils font de Philippe 4e Bel. 
Apres avoir dit que les Lices ſeroient 
de 40 perches de large & de 80 pas de 
long; que Pon n'accordera le Duel 
que lorſqu'il n'y aura que des in- 
dices contre PAccuſe, & que les 
preuves ne ſeront pas ſuffiſantes: 


v- 
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« Au jour deſigne , les deux Com- 
„ battans partiront de leurs maiſons, 
„à cheval, la viſtere levee, & fai- 
» ſant porter devant eux glaives, 
» haches, Epees, & autres armes rai- 
» fonnables, pour attaquer & fe de- 
„ fendre; ils marcherontdoucement, 
„ faiſant de pas en pas le ſigne de 
„ la croix, ou bien ayant a la main 
„image du Saint auquel ils ont le 
» plus de confiance & de devorion, 

» Arrive dans le Champ clos , VAp 
» pellant ayant la main ſur le Cru- 
» Cifix, jurera ſur {a foi de bapteme, 
» ſur ſa vie, ſon ame & ſon hon- 
» neur, qu'il croit avoir bonne & 
» juſte querelle, & que dailleurs, 
» il n'a fur lui, ſur ſon cheval, n 
»en ſes armes, herbes, charmes, 
paroles, pierres , conjurations, 
» pactes ou incantations dont | 
„ veuille ſe ſervir; PAppelle fen 
„les memes ſermens. 


Le 
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»Le corps du vaincu , &'il eſt 
» tus , ſera livre au Marechal de 
Camp; & au vaincu, “il eſt 
» vivant, les eguillettes ſeront cou- 
” pes , &c », 6 

On fir voir à Henri IV, dit M. 
de Saint-Foix , par plus de e 
Lettres de grace, expediees 4 la 
Chancellerie, qu'il y avoit eu au 
moins ſept ou huit mille Gentilhom- 
mes tuts en Duel, depuis dix- ſept 
ou dix-huit ans; E-deſſus il fait la 
reflexion ſuivante : 

« Les Duels Etoient rares tandis 
» qu"ils furent permis , parce qu'un 
» homme, en ſe battant furtivement , 
» ſe ſeroit deshonore , & auroit paſle 
» pour un aſſaſſin; parce quien fe 
» plaignant , & demandant le com- 
» bat, il ſatisfaiſoit à ſon honneur; 
» parce que les Juges, informes de 
» la querelle par la plainte, tichoient 
F 
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» de Paccommoder ; parce qu'il n'e- 
„toit gucres poſhble que celui qui 
„ avoit tort, ne fut intimide par les 
„ ſermens qu'il falloit faire, & parce 
„ qu'enfin il ſalloit vaincre ou mou- 
„ vir & mourir deshonore ;, d' ailleurs, 
» la Nobleſſe n' tant pas encore ve- 
„ nale, comme elle Peſt aujourd'hui, 
» un Gentilhomme eſtimoit aſſez 
» ſon ſang, & meme celui de ſon en- 
„ nemi, pour croire qu'ils en ètoient 
„ Pun & Pautre reſponſables a la 
» Patrie, & par conſequent, pour 
» ne pas chercher a le repandre lE- 
55 gerement ”, 


2 
Re flexions ſur les nouveaux Duels, 


Les Edits de Louis XIV, contre 
les Duels, ſont très- ſèvères; mais 
on ne detruira jamais les funeſtes 


prejuges du point d'honneur que 
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par la honte & le ridicule, dit M. 
de Saint-Foix; en conllomacs. il 
propoſe Petabliſſement ſuivant *, 
« J*Erablirois, dans differens quar- 
» tiers de Paris „quatre endroits, où, 
» tous les Dimanches, on — 
» roit au Public le divertiſſement 
» Pun Duel; i y auroit un prix 
» en argent avec une grande mé- 
» daille, pour Pheureux Champion 
„qui tueroit ſon adverſaire. Les 
„Aſpirans à la gloire de ces combats, 
» iroient la veille faire inſcrire leurs 
» noms & leurs qualites chez un 
» Commiſſaire charge de ce derail; 
» enſuire ils tireroient au ſort , & 
» lorſque chacun de ces Meſſieurs 


— — * — 


Nous ne voyons pas qu'il aĩt jamais lieu, ſur- 
tout dans les Pays on l'on profefſe la Religion 
Chretienne. Le remede, d'ailleurs, ſeroit pis que 
lo ma], puiſqu'il en coùteroĩt, tous les ans « 
vie a 208 hommes au moins, qui peuvent etre 
autrement , & plus utiles à la Sociere. 


*Fij 
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» auroit ſu PArhlere auquel il au- 
v roit affaire, ils pourrotent aller ſou- 
» per tous enſemble, comme d'hon- 
„ neres gens, qui $egorgeront le 
„ lendemain , mais fans ſe hair, & 
» ſeulement parce qu'ils ont du 
» cœur. Pabolirois, en meme tems, 
» Ia peine de mort contre les Gen- 
» tilhommes , qui, ayant eu que- 
» relle enſemble , ſe battroient ; 
v mais je les obligeroient de porter 
» la medaille, 

» L'idce d*etre confondu avec des 
» miſcrables , qui expoſeroient leur 
» vie pour de argent, & de netre 
» pas regarde pour plus brave qu'eux, 
v Etabliroit inſenſiblement dans Vi- 
v magination la moins pacifique, 
» non- ſeulement de la repugnance , 
v mais meme de la honte & de 
» Pinfamie à provoquer & à etre 
» provoque pour ſe battre z d'au- 
v tant plus quavoir eſcrime dans 
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v quelques combats particuliers , 
» n'eſt point du tout une preuve 
» qu'on a veritablement de la va- 
» leur, | 
„Si la mode avoit été chez les 
» Romains , comme elle Peſt parmi 
„nous, de tacher de s' enfoncer reci- 
» proquement une eEpee dans le 
» corps à la moindre offenſe, je ſou- 
» tiens que les combats des Gladia- 
» teurs Vauroient fait tomber », 
Notre Auteur ajoùte & rapporte 
un paſſage, tire des Mômoires de 
P Académie des Inſcriptions, Tome 
XV, page 630, ol: M. Duclos pré- 
tend que le point d honneur, queliue- 


fois chimerique , peut avoir Pavantage 


d'entretenir une certaine ſenſubulite 
dame plus genereuſe , plus puiſſanie 
que le ſimple devoir. Il repond acela , 
& dit: « Je n'entends pas trop ce 
v que c'eſt que la ſenſibilitè genereuſe 
» une ame ſur laquelle le devoir 


LE * — 


jo SENTIMENS, &c. 

» n'eſt pas tout-puiſſant, ou ſi je 
» Pentends, cela veut dire que Pame 
„d'un Francois n'eſt pas comme 
„ celle d'un ancien Grec, d'un an- 
„»cien Romain, d'un Turc, d'un 
» Perſan, & que ſi elle ne ꝰentre- 
„ tenoit pas journellement dans Pi- 
v dee de ferailler à la moindre petite 
» inſulte perſonnelle, il pourroit 
» lui arriver de ſe modifier ignomi- 
» nieuſement dans une bataille, ol 
„il ne s'agit que du devoir de Ci- 
» toyen. Si ce commentaire expli- 
» que la penſce de de M. Duclos, elle 
» eſt fauſſe & peu reflechie v. 


Fin de PEloge Hiſtoriqus. 
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M. DE SAINT- FOIX: 


L ES molt{dees paroles Sui se 
Homme intereflent;; 'c'eſt pourquoi 
oſe entreprendes de crayonner 
quelques mots ou ſaillies de NM. de 
Saint-Foix, qui a un nom dans la 
Republique des Lettres. 
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Un jour A Imprimerie, il gronde, 
il fulmine contre le Compoſiteur, & 
lui dit meme qu'il lui a perdu de 
la Copie. Celui-ci de ſe defendre 6 
& de proteſter le contraire, Le len- 
demain, M. de Saint- Foix plus calme, 
fait deſcendre le Compoſiteur, & 
lui donne trois livres pour boire, 

« De tous tems on a trouve mau- 
» vais, dit M. de Saint-Fotx , qu'un 
* General ou un Miniſtre , quelques 
„ ſervices qu'il ait rendu a Etat, 
» laifſe une certaine fortune, qui, 
» cependant, eſt preſque toujours 
„ moins conſiderable que celle d'un 
„ Particulier , qui aura bien voulu 
„ ſe charger pendant une vingtaine 
» d' années de la perception d'une 
v partie des revenus du Roi », 

© L 


Je lui parlois un ſoir du deſſein 
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que j'avois de faire un Supplement 
A ſes Eſſais Hiſtoriques ſur Paris; 
le felicitant ſur cette nouvelle face 
de preſenter VHiſtoire, & qu'il en 
eroit Pinyenteur, « Oui , me dit-il , 
» ce neſt pas un petit merite z mais 
» attendez du moins que je ſois 
„mort, alors vous pourrez. continuer 
mes Eſſais ”, 


8 

It me bouda pendant quelque 
tems; j'ignorois ourquoi; je ſcus 
que toit à cauſe de mon propos 
trop ſincere, A. de Saint-Foix etoit 
ſuſceptible au-dela de ce que Fon 
puiſſe imaginer. Il n'a jamais manque 
à perſonne , mais il ne vouloit pas 


qu'on lui manquit non plus, D'a- 


pres ce principe, qu'il pouſſoit > 
Pextreme, il pretendoit que c toit 
manquer à un Ecrivain que de 
vouloir traiter le meme ſujet qu'il 
avoir entrepris. | 

G ij 
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Je lui ai entendu dire pluſieurs 
fois, que M, de Voltaire Etoit bli- 
mable d'avoir fait Rome ſauvee , 
Oreſie & Semiramis , parce-que M. 
Crebillon avoit deja donné au Thea- 
tre ces trois Pieces z lune intitulte , 
Catilina, Pautre Elefre , & la der- 
niere ſous le meme nom de Semi- 
ramis. 

© 

« J ai remarque , diſoit-il ſouvent , 
3 que dans les Indes, où les Lettres 
» n'avoient pas encore adouci les 
„ mœurs, Pexecution des criminels 
» devenoit un ſpectacle qu'on don- 
» noit avec une forte @appareil , 
» par fois les jours de fetes », 

| £3 

On lit dans Froiſard, qua Ventree 
d'Iſabeau de Baviere a Paris, les 
Bourgeois porterent au Ro1 Charles 
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VI de magnifiques preſens, & qwils 
allerent enſuite chez la Reine, A 
qui un Ours & une Licorne preſen- 
terent, de leur part, des preſens en- 
core plus riches. Notre Auteur fait 
la reflexion ſuivarſfe : « Dans ces 
» temps-la rien ne paroiſſoit ſi in- 
” genieux que ces maſcarades , & 
» ce neſt pas la premiere & la der- 
» niere fois ol les Villes ont choiſi 
„des animaux pour leurs deputes . 


8 


Je fis un ſoir la confidence à N. 
de Saint - Foix du degoùt que je ſen- 
tois pour le Theatre, cauſe par les 
menees des Comediens , qui avoient 
ports Pinfolence , Pimpudence au 
ſuprème degre. Il me conſeilla de 
me jeter du core de PHiſtoire 3 
ajoutant: Vous ecrivez mieux en 
» proſe qu'en vers, ſoit dit ſans vous 
» offenſer; d'ailleurs, cela convient 

G ij 
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„ mieux 2 un Gentillomme, & ſur- 
> tout a un Genilhomme Militaire », 


| 


Il me fouvient , a ce propos, qu'il 
m'invita 2 Ecrige YBiftoire du fa- 
meux Cardinal de Nichelieu ; il le 
conſeilla auſſi à M. de la Diæmerie. 


Cet illuſtre Ecrivain Pa meme 


deja commence ; ainſi je annonce 


au Public, qui doit erre content 
qu'une pareille plume ecrive cette 
Hiſtoire intéreſſante. 


'© 


| Lorſque mon Drame, intitule : te 


Roi & le Miniftre , parut, il approuva 


fort cet ouvrage, & me confeilla 
de continuer, & de donner Fran- 
cois Premier, que Pannoncois au 
Public; il me traca meme la ſcene 


de ce Heros , dans la priſon, avec ſa 


Seur. Je lui avouai franchement 


que cette entrepriſe etoir au-deffus 


} 
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de mes forces; que je navois point 
ſes talens: il me repartit ſur le 
champ: « Je voudrois n'avoir que 
„ trente unx, je commencerois cet 
„ Ouvrage n. 06D 885 
5 M. de Saint. Foix communiquoit 
genereuſement ſes Penſees , les Re- 
cherches; mais il avoit ſes opinions 
auxquelles il Etoit attache forte- 
ment. I! n'approuvoit pas VHiſtoire 
de HENRI IV par Perefixe il trai- 
toit cet Hiſtorien de menteur , d' in- 
figne calomniateur , & de bas & vil 
n 


— 1 


2 
Pai balance à le dire, ne vou- 
lant point contrarier P opinion com- 
mune, le ſentiment unanime ſur 
notre adorable Henri; mais M. de 
Saint-Foix le blamoit dans la con- 


duite de ſes Amours avec Madame 
G iv 


— DEE IO —— 
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la Comteſſe de Guicke;, Mademoiſelle 


4 Enitagues ,; depuis Nucheſſe de 


Verneuil. c EQ-il pode lui diſois- 
je, que vaus n'aimiez point ce 


v Prince; d'où vient donc ?:... Paret 
» que, me repongoit-il, je nuime 
» point les perſonnes_ gui manguent d 


v leur parole , „ que Henri Va non- 


55 5 Jeitlemient, mangue, a 2 ſes paroles J mais 
„ encore 4 1 ſes promeſſes. "de mariage, 
» qu "il donnoit pratuitement aux jeunes 
» & aimables pe rſonnes 1 1 veuleit 
» [edaire v. * 8 1 | D a 


5 * - 
C235 , 3\L\ 38 14 101 
- Fn, 


* 


Cette anecdote men. rappelle 
une autre, M. Caperonnier, (ſon Cen- 
ſeur & ſon ami, ) nous parluit d'un 


Officier, qui avoit fait une pro- 
meſſe de mariage à une Demoiſelle, 


& qui revenoit contre. Je pris la 


parole & ui dis: Bon! mariage de 
v garniſon, autant em emporte le 
.» vent», M. de Saint · Foix me ripoſta 


1 
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bruſquement, ou plutot avec colère: 
» En yerue, M. du. Coudray , je .ne 


» ſais comment vous penſet ». 


jo ne eb 

Un jour je lui dis que mon deſſein 
6toir de continuer YHiſtoire des 
Cardinaux Francois *, commencee 
par Andre Dacheſne , appelè le pere 
de :PHiſtoire.. de France. « Quelle 
» 1d&e avez- vous, me du-i/ ,,MPecrire 
» PHiſtoire de nos Cardinaux celle 
„de nos Marechaux de France vau- 
„ droit mieux, & eſt plus de votre 
» tat . En conſequencey je: Pai 
commencee ; lorſque je lui ai lu le 
Diſcours preliminaire, il me dit que 


- - . 
"I 1 th — 
_— 


*-Iln'y a que deux volumes de. publics , 
& il devoit y en avoir quatre. La mort de 
ce cẽlèbre Ectivain fur bien tragique; il fut 
&cra(e par une charrette, en allant de Paris 
à ſa maiſon de campagne, à Verriere. 


„ 
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cet ouvrage me feroit honneur, 
Puiſſe le Public en dire de mime! 
8 

« Quelles ſeroient les idées d'un 
„Sauvage u la lecture de ce rear, 
» 01 le Sieur Joi lvi-m*me rap- 
„porte, & avec un air de ſatisfac- 
» tion & de vanité, qu'il apoſta de 
» faux témoins, qu'il fabriqua de 
» fauſſes preuves, & qu'il prit les 
» meſures les mieux reflechies & 
» les plus ſires pour perſuader que 
» la Reine & le Miniftre avoient 
».Youlu, le faire affaſſiner ? Ce Sau- 
„ vage penſeroit ſans doute que ces 
»infimes manœuvres nedeshonorent 
„ point en France, n'etant pas na- 
» turel qu'un homme ſe donne la 
» peine &ecrire {a vie pour ſe ren- 
» dre odieux & mepriſable », Telle 
Etoit la facon de penſer de M. de 
Saini- Foix. 


N Pm, — 


I 
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D 


Je Ye remerciois un jour de Pidee 


qu'il m'avoit donnee d entrepren- 
dre PHiftoire des Marechaux de 
France; Pajoutai que cet ouvrage 


me plaiſoit beaucoup à le faire, : 


que je m inſtruiſois mème, & que 
je tachois d' imiter ſon ſtyle. 11 me 
rẽpondit naivement; « Vous avez 
» quelque raiſon; car je nai; point 
» une Eloquence verbeuſe, mais jai 
» de la preciſcon v. 


£5 

On a reproche à M.de Saint-Foix 
de r'avoir point d amis: cela eſt 
faux, j'ôſe le dire. Outre les Mi- 
niſtres, quelques Seigneurs de la 
Cour, & nombre de Prelats de 
PEgliſe, qui Phonorojent de leur 
amitié, je compte les Majors & 
Aide - Majors des Mouſquetaires 
Gris & Noirs, avec pluſieurs Of- 
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ficiers de ces deux illuſtres Com- 
pagnies; MM. le Marquis de Blenac, 
de cubicres „ du Coudray, de la 
Dia merie : Cage ronnier , d' Arnaud, 


quelques honn'tes Ecelcbaſliques 
entrautres M. PAbbe Y ery, &c. 


b, 29 (Lot 

M. de Saint Foix avoit genera- 
lement Veſtime de tout le monde 
Pamitie de pluſieurs; mais peu de 
perſonnes pouvoient vivre avec lui, 
je Pavouerai; il m'appelloit le Con- 
trariant. | 
(3 | 

Pai long-temps balancé à rap- 
porter anecdote ſuivante. Ce ſont 
des amis communs qui Font exige, 
Ceux qui ne Papprouveront pas 
peuvent y mettre un deleatur, fi 
je puis me ſervir dun terme d'Im pri- 
merie. La Gouvernante de M. de 
Saint-Foix me rapporta qu'un ſoir 
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elle lui avoir. tenu ce propos à peu 
près: Monſieur, vous vous em- 
» portez toujours avec M. le Che- 
» valier da Coudray, cela vous 
» cchauffe;la premiere fois qu'il vien- 
» dra, je lui dirai que vous dormez, 
» Son Maitre lui repandy : II eſt 
„vrai, c'eſt un petit contrariant. „ 
» Il a de beſprit, . . . mais il me 
» contrarie toujours; cela nvin- 
» commode », Elle m'a dit que ſou- 
vent il galloit coucher en boudant ; s 
une minute apres il ſonnoit; Ma- 
» dame Ducros , (nom de ſa Gouver- 
» nante)) Madame Dueros | quand 
„M. le Chevalier du Coudray vien- 
» dra, n'allez pas lui dire que, Je 
» dors; faites-le monter au moins . 
Sa Gouvernante ma ajoute qu'il lui 
faiſoit cette ſcene la routes les fois | 
que je venois le voir. 


8 | 
Le trait *precedent m'engage 3 
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parler de celui-ci; on pourra y 
mettre encore un deleatur, ſi on le 
juge x propos. II s'agit encore de 
M. de Saint- Foix & de la Gouver- 
nante, qui lui 4toit fort attachee. 
Cela peut prouver, au Lecteur ſcep- 
tique, combien Homme dont je 
fais Eloge etoir bon; (ſoit dit par 
parentheſe ). Mon Heros aimoit l 
traiter ſpendidement, & le faiſoit 
auſſi chaque fois qu'il recevoit ſes 
amis. Lorſqu'il falloit compter le me. 
moire & payer la depenſe à fa Gou- 
nante, c toit toute autre choſe; à cha. 
que article, iljuroit, peſtoit, & &crioit 
que C'etoit zrop cher, La Gouver- 
nante , aſſiſe ſur un tabouret, 8. 
Din 2 chaque article, ſi bien 
qubelle etoit pres de la de : voila 
M. de Saini-Foix qui dit avec en- 
thouſiaſme: La... . emporte en- 
» core mon tabouret „. Je ne fai 


1 


aucune réflexion. 
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Si les moindres choſes intèreſſent 
dans un grand homme; ſi les plus 
petits faits de ſa vie-privee font une 
eſpece de ſenſation; ſi le celebre Ci- 
toyen de Geneve,nommons-le, Jean- 
Jacques Rouſſeau, a exalté fi pre- 
cieuſement ce trait de douceur , de 
patience du Marechal de Turenne, 
lorſqu'il recur une forte claque fur 
la feſſe de la part d'un de ſes Do- 
meſtiques, qui le prenoit pour leur 
Cuiſinier Jacques , parce que Sa 
Grandeur Etoit en veſte de baſin blan- 
che, & en bonnet de cotton blanc, 
a regarder par la fenetre de ſon eſ- 
calier, celui-ci ſe jette à genoux, 
& dit, « Ah! Monſeigneur, je vous 
» prenois pour Jacques » ; la rEponſe 
du Marechal fut: Quand bien meme 
Fauroit ee Jacques, il ne falloitpas 
frapper fi fort: je demande au Lec- 
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teur ſenſe, ſi je ſuis blamable de 
rapporter Jes traits qui ſemblent 
paroitre en eux-memes tr65-petits, 
d'aucune importance pour la gloire 
du mort, & Eaucune urilite | pour 


'$! ef * 


les vivans, Cement | 
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Lhyver dernier je le fus voir; 
M. de Saint-Foiæ me dit, fans me 
faire les demandes ou complitnens 
ordinaire: comment vous porteg- 
vous Comment ga vai! ? ſaus mime 0 
me dire de prendre un ſiẽge, il ajouta: g, 
Jai du noir dans imagination, ou 
vient, repartis-je ?.« Cette lettre qui 
» eſt fur ma oheminèe m'apprend lag, 
„ mort dune de mes Nieces,, point 
„jolie; mais fort aimable, & de 
» Peſprit meme: la devorion: ( 
„ un vice de famille) la devorion V: 
„ conduite au tombeau ». On fait 
que M. de Saint- Foix ne toit riei 
moins 


tar 
ui 


l 
— 
- 
C 
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de moins que devar* n bon Chre- 
nt tiene inf cha 7 RIBS mn. | 
8, 8 . £29 | 
re Un petit Seigneur de la Cour, fils 
ur d'un homme de merite-, m*ecriyir 

ces mots: M. le Marquis De** "Js 

- prie, M. Saint-Foix de paſſer chez 

» lui demain matin. Je lui fis re- 
: yonſe, me dit-il; . Monſieur le Duc 
» de Saini-Foix, ne le Pe ag „. 
ans 

WO dere Karg 

* Is ne pouvoit  ſoufftir la vue Fun 
88 Carme dechauſſe ;le moral & le phy- 
Pique ſouffroient chez lui lorſqu” ilen 
rencontroit un par haſard dans ja 
qui rue. M. PAbbe Very, ami de M. de 
| la Saint=Foix., & for cxdcurgir feſ- | 
tamentaire , mia dit que ſe derunt 
ui avoit RT une ſois qu 711 aimerolt | 
4 nieux monter a Lalſaus, que de ſe | 


2.37; 


jabuſe ict du terme de diver); pour par- 
er comme tout le nne Le terme prop 
dit bigot. ö 
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teur ſenſe, ſi je ſuis blamable de 
rapporter des traits qui ſemblent 
paroitre en eux-memes rr65-petits, 
d'aucune importance pour la gloire 
du mort , K caucune urilire | pour 


14 
les ans, e 
ionen, 2. 


. it Jo. Q 
Lhyver dernier je le fus voir; 
M. de Saint-Foiæx me dit, ſans me 


faire les demandes ou complimens 


ordinaires: comment vous porteg- 
vous Comm qa vai! ? ſaus meme 
me dire de prendre un ſtege, il ajouta: 
Jai du noir dans imagination, IVou 
vient, repartis-je ?.« Cette lettre qui 
» et fur ma cheminee mapprent la 
„ mort dune de mes Nieces,, point 
» jolie; mais fort aimable, & de 
» Veſprit meme: la devorion: ( 
„ un vice de famille ) la devotion Va 
„ conduite au tombeau „. On fait 
que M. de Saint-Faix ntoit rien 
moins 
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moins * devor® , mais 1 * 


tien. en. 2 — 1 Ts i 


Un 1 Seigneur de la Cour, fils 
d'un homme de merite-, mberivir 
ces mots: « M. le Marquis De**. 
» prie, M. Saint- Foix de paſſer chez 
» lui demain matin. Je lui fis re- 
» ponſe , me dit - il: , Monſteur le Duc 
» de Saint-Faix ne le peut point; „. 
5 #* ©. $103 It 21513 & 
Il ne pouvoit  ſouffrir la vue Fun 
Carme dechauſſi; le moral & le phy- 
ſique ſouffroient chez lui lorſqu' ilen 
rencontroit un par haſard dans la 
rue. M. PAbbe Very, ami de M. de 
Saint-Foix., & ſon execurgur feſ- 
tamenta ire, m a dit que ſe derun nt 
lui avoit dafs une {ois qu vil aimerolt | 
mieux monte, a Laſſaus, que de ſe | 


ER. 


- *J/4buſe ici du terme de devot, pour par- 
ler comme tout le mondg, Le rermg propi 
leroit bigot. | 

4 H 
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promener dans le jardin de ces R. 
P. ou meme entrer dans leur maiſon, 


Dans les Compagnies que je fre- 


quente, jenrendis parler une per- 


ſonne ainli fur le compte de M. & 
"Saini-Foix, « O'ttoir un homme, 

„ nous dir“, ferieux & froid, i166 
» ne connoiffoir point les graces qui 
'» donnent du brillant dans la ſociẽte; 
» mais il avoit es qualites qui Sen 
font“: aimer Je ne ſuis que nar- 
Tateur: de'ce prondrice\, ou ud le 
Kmple copiſte. 

Je r ne  ferai q que relever lemot de 
faz; ; Paurois cru que Auteur des 
Graces EtoIt chaud. Une prenve que 
je donnerai au Lecteur impartial, 


cꝰ'eſt que M. de Saini-Foix voulut ſe 


battre contre edu un * BY 2 
que deux ans. | 6641467 
3 SED 14 


La bste noire de NM. de Saint-Foix 
6roit © danc':wn Catme Aich are = 
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comme celle du Marechal de Cha- 
tillon, quiiſetvoie ſous Louis XIII, 
etoit un Sanglier; puiſque VHiftoire- | 
rapporte quꝰꝭ la vue de cet animal, 


mort ou vif, ce General $7 anoui 


ſoit. F elner 


© 
La Metempſicoſe de Pythagore 
paroit plus ſimple & trèsinaturelle; 


en vain on objecte que; pour qu'on 
puiſſe dire que bme eft-vEcirable- 
ment punie; il faudroit. quelle ſe 
ſouvint que dans une vie anterieure, 
elle toit dans tei ou tel corps, qu'elle 
à commis tolles ou tells mau vaiſes 


actions. « Je reponds-\ re- 
» tion , dis M. de Saint. Foix, qu'un 
»Pythagoricien, qui ſe voit dans 


»la miſere,; ſe dit en loi-metne que 
50 — foe, 11 nn Wate 
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= comparts.dans{la:vie.preetdente, 

:30 & qu'ain 6;.fetpn P ythagore ; ob- 

jet de la Divinitè eſt remaptt,, 

pate que ſon objer-eft.d<loigner 
les hommes du vice & de ales 
v exciterà la vertu pen teur;prefer- 
u tant. des peines & des rr - 


penſes . | 77001 
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2 5; n ficoles de PE- 
gliſe on appellqit Que de miſer- 
- cofdei Jorſque quelqu'un pouſoit 
zue. Ele „idem ta /:conduite; aygit 
Et fort dereglès. «:Apparemment , 
dit M. de Saint Fojx,, plus elle Fa- 
e voit été & plus Pave, etgit 
- » pdrizoize b. % 
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Au ſujet & Were qui ſont 
I 5 les Maiſons Royales , i de- 
Vat quelques Hotels, M. d SA 
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Foix fait la reflexion ſuivante : n 
doit tre ẽtanne en voir une de- 
» vant PHotel de la Compagnie des 
Indes; car quoiqu elle ne ſoit pas 
1 lde e comnie les autres, c'eſt rou- 
» jours un air de 'barriere, qui ne 
» convient pas devant ut rte terauſft 
» bourgeois . * | 

4 211 91 S JR 2311 

A Voccaſion de PHStel des hve. 
lides, il dit qu'il toit etonne que 
Louis XIV n ait pas fo int X idee 
de ceſuperb# edifice, ho” Ty con- 
facrer un endroit ol: Fon auroit vu 
les Mauſolces, avec les Statues des 
Generaur ,, qui, ſouß ſon regne, & 
ſous ceux, de, ſes. ſucceſſeurs, au- 
rojent ;candutt.,, Aveg le plus 
dhoiret, Jes Armies de la Nation- * O 
paur roient-ils etre, ajoidertil, 
plus honorahlement inhumes , 
ch au milie de ces vieux Soidats, 
# compagnons de: leurs W * 
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Aqui avoient prodigu6-, comme 
v eur, leur ſang pour la Patrie v. 


, * * © > + 
. 11 2 0 j T i ; : 
. * E 


A la 1 de Henri IV, Grighe 


fur le, Pont-Neuf le 23 Ao 1624, 
M. de Saine-Foix nauroit pas voulu 
ces Trophes &armes, ni ces Eſclaves 
enchaines aux quatre coins du pié- 
deſtal, ni ces Inſcriptions . qui ſont 
ahx quatre faces, a la lopange: de ce 
Prince; puis il ajot) te; a} 79 85 mis 
39 rp, H ENR e 


9 { 34 8 | * 1 
Dans Eglite de Sainte-Mirike, x 
on marie ordinairement les petſon- * 
nes que | la Juſtice condamme £9 
pouler' autrefois on les maridit aver 
un annean de pailk notte Aurel fa 
la reffexion ſutvanre: % Eroit-Ce p pou 
39 marquer au mari que la vertu d 
v celle qu'il epouldit; SEtoſt len 
fragile ? cela mttoit ti ⁰ n 


» charitable . 
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© 
Autre part il dic; Un Charlatan , 
au bout du Pont-Neuf, pour attirer 
le Peuple, prend un bonnet ſingu- 
lier. Tel Auteur ne deprime | ſa Na- 
nion, que parce qu'il fair qu un cer- 
tain ton de ſengularite & de hardieſſe 
ne manque gueres de frapper les gens 
ſors, « Comment donc, diſent-ils en 
» ex.x-mlimes', oh certainement cet 
» Auteur a bien de Peſprit: voyez 
comme il nous mepriſe ! Ayons 
» auſſi de I? eſprit; meprifons nos 
» Concitoyens : louons bien les An- 
» plots v. 


e 
Ces Crecs & cas Romain ſi vantes 
avoients ils des mœurs plus douces, 
& des opinions moins naturelles que 
pluſieurs Nations que nous REP 
de Barbares ? * 
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S 

Des qu'un homme me niera que 
Pancien '& le nouveau Teſtament 
aient été divinement inſpires , je le 
defierai de me prouver, par de bon- 
nes raiſons, que nos contes de Syl- 
phes „de Fees & de Genies ne ſont 
pas vrais, Je lui ſoutiendrai qu'il y 
a des Etres Blementaires ; bien ſupe- 
rieurs q Fhomme en inrettigence & 
en puiſſancè, & que ces Erres pren- 
nent, quand ils veulent, une figure 
tiomaine ou c<lle de quelque ani- 
An l 5 eacyueb:; anvyouiatog 


5 


Moins il y a de difference entre ſes 
ſectes, & plus elles ſe haiſſent: un 
Freſbyterien hait plus un Anglican, 
& un Anglican. un Preſbitérien, 
qwils ne haiſſent un IG ou un 

9940188) 3 


I 


J uif. 
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Il me ſemble qu'il toit plus ridi- 

cule dt'imaginer, comme les Grecs, 

un Paradis triſte & ennuyeux, que 

d'en imaginer un, comme le fait 

Mahomet, ou Pon a la jouiſſance 
Les plus belles femmes. 


Je erois que PAmour ſeul aucoir 
ſuffi p our etablir Tidee de l'immor- 
ralite des ames, parmi les Peuples 
- les plus ſauvages. Faimois, jetois 
© || aime; la mort m'a enleve cet ob- 
jet qui-m'eroit ſi cher; non, Je 


ne ſaurois me perluader: que je ne 


le verrai plus. 
les S 
un Demandez Y une Adrice ſi elle 
n, blanchit elle- meme ſon linge, elle 
0, ſera très-offenſée de la queſtion, 
un Nan ſicaa, fille du Roi des Pheaciens, 


IEledre, Iplügenie, & autres Prin- 
1 1 


* * 
* 
* 
— — —ä—— — —— . — 
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ceſſes, que cette Actrice repreſente 
tous les jours, alloient avec leurs 
Servantes a la riviere, & adoient 
a NN leurs robe. 


Quelle peut-etre la premiere loi 


quel peut-erre le principal lien en- 
Tre les hommes La Bonus: oi. 


| on . 

Nous convenons que les Iroquois , 

les Hurons , les Illinois, & autres 

Peuples libres de PAmèrique, ne 

manquent jamais à la parole qu'ils 

ont donnee, & nous òſons les ap- 
peler Sauvages, 


La loi condamne un blaſphéma - 
teur à avoir la langue percee; Ce- 
» lui qui viole ſon ſerment a-t-il I. 
» moins mepriſe la majeſtè de Nieus? Wat! 


— 1 
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Les Moliniſtes & les Janſeniſtes 
ſont d accord ſur tous les articles & 
dogmes de foi : « qui le croiroit à 
» leur animoſite reciproque?.», 

B 

Je crois que le reſpect pour le 
» ſerment, fut une des principales 
» cauſes de ce point de grandeur 
» on parvint la Republique Ro- 
» maine : chaque Citoyen etoitoblige 
» de donner une Declaration de ſes 
» biens, & de jurer queelle Etoir 
» vraie », Les Hiſtoriens rapportent 
que perſonne, pendant le temps de 
a République, ne fut accuſe d'en 
zvoir donné ung fauſſe. | 


14. c 6 » 


A. i © 


Le Fra:co's aime ſon Roi, a 
Fatriez il fait que, pour la defenſe 
T 
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& la gloire de PEtat, il doit con- 
tribuer proportionnellement à ſes 
revenus. Pourquoi donc tiche-t-il 
de cacher ſes facultes & de ne payer 
que beaucoup moins qu'il ne de- 
vroit?,, , M. de Saint-Foix reyond: 
« Parce qu'il voit des gens nes ſans 
» biens, Senrichir en trois ou quatre 
» anness dans la perception des in- 
» pdts, & o6fer inſulter à la migen 
» publique , par Vetalage d'une for- 
» tune trop rapide pour n'etre pas 
» criminelle , 5 
5 

On croit peut-etre que, {1 Pon 
„ publioit en France une pareille 
„Loi, des milliers de gens ſeroient 
» pendus ou obliges de $'exiler: non, 
» les Gens de la Cour protegeroient 
„ leurs Mercures, les amis & les pa- 
„rens de leurs Catins; les vieille 
» Marquiſes , les Tailleurs au Phi 
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» ra0n; & les Devores, leurs petits 
» fougueux Prophetes v. 


| 
Ceci eſt dit au ſujet d'une Loi 
erablie en Egypte, par laquelle il 
toit ordonne à chaque particulier 
d'aller tous les ans ſe preſenter chez 
le Gouverneur de la Province, & 
dy declarer ſon nom, fa profeſſion 
& les moyens qu'il avoit pour vi- 
vre. Quiconque n' obèiſſoiĩt pas A la 
Lol, quiconque faiſoit une fauſſe 
declaration, ou ne pouvoit pas prou- 
ver qu'il vivoit par des mo yens ln 
netes, Etoit puni de mort. 


+ 


Je tins un jour un propos très- 

» hardi; quelques jours apres 'eſ- 

» ſuyai une vive reprimande d'un 

» Miniftre (M. le Duc de la Vril- 

» liere ) qui m'a toujours honore de 
% 


3 
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& la gloire de FEtat, il doit con- 
tribuer proportionnellement A ſes 
revenus. Pourquoi donc tiche-t-il 
de cacher ſes facultes & de ne payer 
que beaucoup moins qu'il ne de- 
vroit?., . M. de Saint-Foix repond: 
« Parce qu'il voit des gens nes ſans 
„ biens, Senrichir en trois ou quatre 
5 annéss dans la perception des im- 
» pdts, & öſer inſulter à la mis?re 
» publique , par Teralage dune for- 
» tune zrop rapide pour n'etre pas 
» criminelle Y, 8 
— 
« On eroit peut- tre que, ſi Pon 
„ publioit en France une pareille 
„Loi, des milliers de gens ſeroient 
» pendus ou obliges de s'exiler: non, , 
» les Gens de la Cour protégeroienti, 
» leurs Mercures, les amis & les pa- 
„rens de leurs Catins; les vieille 


» Marquiſes , les Tailleurs au Ph 
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» ra0n; & les Devotes, leurs petits 
» fougueux Prophetes v. 


| 
Ceci eſt dit au ſujet d'une Loi 
erablie en Egypte, par laquelle il 
toit ordonnè à chaque particulier 
d'aller tous les ans ſe preſenter chez 
le Gouverneur de la Province, & 
dy declarer ſon nom, fa profeſſion 
& les moyens qu'il avoit pour vi- 
vre. Quiconque nꝰobèiſſoit pas Ala 
Lol, quiconque faiſoit une fauſſe 
declaration, ou ne pouvoit pas prou- 
ver qu'il vivoit par des moyens lion 
netes, toit puni. de mort. 


o 


« Je tins un jour un propos très- 
» hardi; quelques jours apres j'eſ- 
» ſuyai une vive reprimande d'un 
» Miniftre (M. le Duc de la Vril- 
» liere) qui m'a toujours honor de 
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» ſon amitie, Pardonnez-moi ce pro- 
» pos, lui dis-je, je ne Pai tenu qu d 
» tel homme , & par curioſitè; depuis 
» long-temps , en toute occaſion , il 
» exagere nos pertes , il diminue nos 
v avantages , & ne ceſſe point de parler 
» contre le Gouvernement; je Jpg 
v nois quil eroit un Eſpion 1 Pal youls 
» men Eclairtir v. 


II re&peroit ſans ceſſe, dans la ſo- 
ciẽtè, qu'il ſe ſeroit coupe le pouce, 
pour ne point écrire, $i] avoit pu 
prèvoir que tat d Homme de Lettres 
fut auſſi avili qu'il ſemble etre a 
preſent, « De petits faquins, ajoie- 
vil, plaiſantent ſur le mor : c eſt 
„un Auteur v. | 


© N 
| Beaucoup de Rois ont été des 
Heros; y a- t- il eu beaucoup de Rois 
qui aient ſu regner? 


es 
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©. 


Les premiers Legiſlateurs prirent 


pour modele le en de 


| AAN. 


famille 


% 2 ? 


Je ne ſuis point eronne que Vad- 


verſite endurciſſe. Tame Sun hon- 


nete-homme, & le rende fier & 


meme farouche ; mais comment 


peut- on etre heureux & inſolent? 


181 2 bh 
- 
* . 
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En 1774 , lorſque M. de Voltaire 


m'honora Pune rẽponſe, par la- 
quelle il me felicitoit far mon deſir 
Tetre un jour de PAculimie Fran- 
goiſe, & me diſoit avec ſes grices 
ordinaires, ſa*1egerete ẽtonnante X 
ſon ige : ma place' ſera bientot 
vacante, & je me tiendrai tres-honore 
de vdus avoir peur mon: ſucgeſſeur. 


I iv 


7 
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Cette Lettre fut inſeree dans le 


Mercure. Voici le propos que me 
tint M. de Saint-Foix :. & M. de Vol- 
» taire Vous. deſtine donc ſa place 
„ A PAcade mie, je n2 vous en eſti- 
merai pas davantage pour y ètre . 
ee 
"© Hommes pun ans, eſt - il bien flat- 
teur pour. vous qu'on ſe mette ven- 
fre d terre des Aue vous paroiſfez ? 


comme lorſquꝰon entend crier dans 


la tranchee , garre la bombe je me 


ſuis toujours tenu debout, reſpectant 


Pautoriue Jans la craindre. | 

40 Pen \ er Fad 
„IL ya, dit-il,, la meme dif- 
» rence entre le ſtyle d'une femme 
5 Ker I luft wo un komme d 72 


= ww % 4 &F 


& le rouge =, WM wi : 998 nel 
Voiei une penſie, une riflexiom 


— 
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pz M. DE SAINT-FOIX. | roy 
que tour le monde n'approuvera pas. 
peut ètre. M. de Saint. Foix cite les 
propres termes du Prelat qui portoit 
la parole au nom du Clergè, dans 
ſes Remontrances prelentees-au Roi 
le 24 Aour 1749; je dois les rappor- 
ter auſſi pour intelligence: ne 
craindrou-0u pas, SIRE, daffoiblir 
le reſ pet du @ 1a Religion, fe Por 
voyoit aujourd hui les Mini ſtres de 
Egli ſe, pour la premiere fois avilis 
& reduits à la condition de vos autres | 
Sujets « CCeſtA-dire; avilis & re= 
» duits à la condition des Marichaux 
» de Fruner, des Duc, des Mini ſtres, 
» des Magiſtrats v. Je dois ajouter 
au Lecteur, que ctoit au ſujet de 
Edit du Roi qui enjoignoit aux Ec 
cleſtaſtiqueside donner Ia declaration: 
pure & ſample de leurs giens & reve- 
nus; ainſi que les auires Sujets de 
$a w/c 


Ev 
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A. de Saint-Foix n' approuvoit pas 
Puſageerabli parmi nous, de donner 
une dot en mariant une Demoi ſelle. 
Voici ſes raiſons: Une Gauloiſe ap- 
portoit une dot A fon mari; une 
Frangoi ſe ne lui en apportoit point; 
il falloit au contraire qu'il fit un 
preſent à ſon beau- pere, en argent 
ou autrement. (Cette coutume, que 
les Francs avoient apportèe de la 
Germanie , ſubſiſta parmi eux ſous 
la premiere & la ſeconde Race.) 
« Agamemnon , dans I'Iliade, en- 
“voie dire à Achille qu'il lui don- 
» nera une de ſes filles, ſans exiger 
»de lui aucun preſent „. Nous 
» voyons dans P'Ecriture - Sainte, 
» ajoute · til, que Jacob, pour obte- 
» nir Lia & Rachel, filles de La- 
» ban , le ſervit pendant quatorze 
» ans », Notre Auteur pretend que 
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cette coutume ſubſiſte chez preſque 
toutes les Nations de VAfie, de PA- 
frique, & de PAmerique. « Un 
pere, dit-il, chez la plupart de 
» ces Nations, lorſqu'il a pluſieurs 
» filles, senrichit, en les mariant, 
» par les preſens qu'il exige de ceux 
» qui veulent les Epouler », 

Il n'approuvoit pas la coutume de 
Sparte, qu'il produit a nos yeux de 
cette maniere : Vous nave; point 
» denfans de votre femme , cependant 
» elle me paroit tres-propre d en don- 
» ner ala Republique : je vous prie de 
» me la preter » , diſoit un Spartiate 
a ſon voiſin: & le voiſin repondoit, 
ſuivant les belles inſtitutions de Li- 
curgue , volontiers, Je vous prete ma 
fem ne, par amour pour la patrie, 


* ; 
Le Frangois voit , regarde la mort, 
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Paffronte avec audace P 4llemand 
la donne & la regoit froidement. 


Il n'eſt pas douteux que tout Ge- 
neral Francois, qui connoit le ca- 
ractère de la Nation, nꝰamuſera point 
le Soldat à tirailler, il le fera mar- 
cher bruſquement à Pennemi , la 
bayonnette au bout du fuſil. 


© 


Comment notre Nation , qu 'on 
accuſe de tant Tinconfance & 
de legerete „ a- t- - elle toujours 
conſerve le fond de fon caractere? 
Et comment ſes freres, les Allemands, 
en ont-ils change? 


£9 | 
IL Art de la guerre Veſt bien per- 
fetionne : « admirez avec quelle 
» juſteſſe ces deux bombes ſe ſont 
» Elevees juſqua ce point de hau- 
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» teur , pour tomber preciſement 
» ſur ce elocher, dont les debris ont 
» Ecraſe quatre ou cinq-cents femmes 
» avec leurs enfans; les Habitans 
» ſont Epouvantes; ils ont demands 
» 4 capituler : quelle gloire pour ce 
„Prince, ce Vainqueur , ce Con- 
» Querant, d'avoir eu de ſi habiles 
» Bombardiers » ! 


© 
On attribue quelquefois à des hom- 
mes , des ouvrages compoles par des 
fenmes; je crois qu'il eſt aiſc de x ne 
sy pas tromper. 
£5 
Je ne pretends pas que nos Fran- 
coiſes aillent camper; mais elles ont 
un empire naturel ſur nos ſentimens, 
& elles peuvent ſe rendre très- utiles 
en inſpirant ſans ceſſe l'amour pour 
la Patrie, & en traitant avec le der- 


— — 
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nier mepris ces hommes qui veu- 
lent deprimer leur Nation. 


| 

« Combien y a-t-il en France de 
» Couvents de Religieux mendians 
„ & valides ? deux -· mille, trots-mulle, 
» guatre-mille? Je ne ſais. Combien 
„ y a-t-il de Maiſons pour les pau- 
„ vres Officiers & pour les Soldats 
» eſtropiès? Une. Quand fut-elle fon- 
» dee ? Sous la premiere Race, ſans 
„ doute ? Non; ſous la troiſieme , par 
» Louis XIV , en 1671, environ 
» douze-cents ans depuis Clovis, & 
» pluſieurs ſiècles apres Vetablifſe- 
» ment des Carmes , des Cordeliers, 
„& autres », 


8 


6 Tous ceux qui ont écrit juſquꝰà 
» preſent, pour ou contre le luxe, 
v aurolent di le diſtinguer Waves la 
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» magnificence; C'eſt ce qu'ils nꝰont 
» point fait, La magnificence eſt eſ- 


» ſentielle à un Etat Monarchique , 


„& neceffaire dans les Grands; elle 
» fait Eclorre., ou encourage & ſou- 
v tient les Arts utiles & agreables : 
v ce n'eſt point Porgueil , c'eſt un 
» caractere noble qui la guide; elle 
» offenſe d'autant moins, qu'elle 
» fair œconomiſer pour pouvoir pa- 
» roitre avec plus CTeclat, dans les 
» occaſions qui en exigent, 


bis 6. 

» Le luxe, au contraire, eſt in- 
» ſulrant, parce qu'il eſt journelle- 
» ment & frivolement dépenſier; 
» c'eſt Papperit & le triomphe des 
» petites ames ; il nait & ſe nourrit 
» de Penvie ridicule de paroitre plus 
» qu*on neſt, en Fegalant par ex- 
» tErieur , à ceux qui ſont d'une 
» condition au-defſns de la notre, 


— — ——— ͤ —́—ͤäém a a 
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» Createur, & toujours avide de 
» nouvelles fuperfluites, il nous met 
» hors d tat de ſoulager les verita- 
s bles beſoins des autres: on y de- 
„vient inſenſible, & ſa faſtueuſe 
» ivreſſe nous rend mauvais parens, 
» mauvais amis, mauvais Citoyens v. 


Neurb to 

_  Certains Politiques  prerendent 
que le /uxe'entretient- les Manu- 
fa:tures, & fait entrer des millions 
dans le Royaume , par les modes & 
les ſuperfluites qu'il invente fans 
ceſſe ; & qui ſe debitent dans toute 
I Europe. Eh bien, ſoit; en ſuppo- 
„ ſant que l' argent vaut mieux dans 
„ un Etat que des mæars, tolerons 
. cette eſpece de luxe „. 

S 


II falloit Tentendre raiſonner ſur B 


le nombre de nos Laquais, qui, de-. 
| puis 
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puis 1720, avoir augments de pres 
de deux tiers, dans la Capitale & 
dans les Provinces. Il ne concevoit 
pas que le Gouvernement ne fit pas 
attention au nombre prodigieux 
qu'il y en avoit; & cela, pourquoi? 
diſoit-il: premièrement, parce qu'il 
n'y a pas aujourdhui de moyenne 
Bourgeoiſe, qui ne veuille avoir une 
Pen de Laquais, fa mere avoit 
qu'une Servante. Secondement, parce 
que Pon n'avoit, dans les plus gran- 
des Maiſons que Lund Laguais pour 
Madame, & un Valet de Chambre & 
deux Laguais pour Monfieur; au- 
jeu qu'il faut aujourdhui deus La- 
kis de Chambre , & trois Laquais 
pour Madame, & autant de Y alerts 
de Chambre & de Laguais pour 
Monſieur. Troifiememenit , parce 
que Pon ſe contentoir - Tune ſample 
(uiſiniere, & d'une femme pour 
Office: aujourd hui FRG. un Curſe 

K 


ſur 
de- 


puis 
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nier avec les Aides d Cuiſine | & un 
Officier avec ſes Gargons d Office. 


he 
On ne ſauroit, diſoit-il, inſpirer 
aux jeunes gens trop d' eſtime pour 


leur Nation Il eſt vrai que, plus on 


cherit & l'on eſtime ſa famille, plus 
on eſt Eloigne de toute lichere. 


© 

Nos Ancetres chaſſoient des Af- 
ſemblees & des Tournois, ceux qui 
Etoient accuſes d'avoir mal parle des 
femmes, Ce n' toit pas ſeulement par 
humanite ou par galanterie, qu'il 
en uſoient ainſi, mais encore par 
politique, diſoit-il; ils Eroient per- 
ſuades que, plus les femmes ſe voient 
reſpectèes, plus elles Yattachent 1 
ſe rendre reſpectables. 


Telle toit ſa fagon de penſer 


us 
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le compte des femmes, qu'il aimoit 
& qu'il reſpectoit. Un Gouverneur 
» peut cultiver notre eſprit: A F- 
» gard de notre caractère, ce ſont 
» les. femmes qui le forment:; dans 
» cet age ou le plus doux des pen- 
» chans nous preſſe de leur offrir les 
» premicesde notre cœur. Tel ſe diſ- 
» tingue,, qui, par lle vation de ſes 
» ſentimiens , n' auroit peut- Etre ja 
» mails eu qulune àme commune, ſi 
» le deſir de leur plaire nꝰavoit pas 
» Eveille ſon an „ 
0) 4 SUU IT Jie ius 20621 


We Mog 302 5 
Ne otre tee nous prèlente ſans 


ceſle les plus grands exemples d'hu- 


manite, , de deſintereſſement, de 
courage, & d'un, empreſſement ge- 

neralà couric à HA gloire. « Pourquoi, | 
» dans tes alleges ne nous pas ci- 


» ter ces exemples 2 Les belles ac- 


tions des Grecs & des Romains ne 


Ky 


* 
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» frappent que notre eſprit, & 
» n'excitent que notre admiration: 
» celles de notre Nation imprime= 
» roient dans notte ime un ſen- 

» tient nete Gemalation 0 

og 2: cb HN ot 1 400 U 
Autre part il dit encore: * hon- 
„nete « hommnie intereſſe autant 
» plus iſes Concitoyens, qui les re- 
garde comme des téẽmoins de IA fa- 
».con dont il a toujours vecu : le 
» mal-honnere homme, & homme 
» de neant qui a fait ſortune, ſou- 
29 ue une : ee, une peſt „. 


8 þ $ $1 J 

« La corruption des mœurs eſt . 

» peu-pres&pale dans tous les fiectes; 
» Ceft la depravarion « du caractere 
» Pune Nation, qui i preſage fa deca- 
» dence, Pappelle depravation dans 
» ſon caraQtere, lorſquelle n'a plus 


2 
3 


* 
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» cet orgueil pour fon nom, cet 
„amour, cette eſtime pour elle-me- 
» me, ſources continuelles c Emula- 
» tion, de force & harmonie dans 
„ kat 4 


* 
* 
f 
” 
— - * 4 


Sher ans 
Un grand Seigneur peut etre diſ- 
tingus dans le public, en n'ayant 
qu'un Laquais derriere fon carroſſè, 
mais un Page fur le devant. Ce Pa- 
ge, qui ſervira à le faire diſtinguer, 


procurera en meme tems un bien, 
en ce que, par vanitè meme, & ces 


» hommes d'or, & qui wont Fun- 
tres titres vile leurs richefſes, ne 
» voudront plus avoir derriere leurs 
» carroſſes trois ou quatre Valets, qui 
» ne ſerviroient alors qu les faire 


mieux remarquer, & quꝰà rendre 


» leur faſte plus ridicule , n'ayant 
» pas de Page v. 


bh r 
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wy A Hs 
A Iegard des Magiſtrats, conti- 
nuoit-il, je penſe que dans un car- 
ro ſſe ſe — „& dont la couleur leur 
ſeroit affeQee, ils ꝰattireroient bien 
mieux la conſideration publique, 
que dans ces carroſſes dores, charges 
de valetaille, & dont Veclat ne $'ac- 
corde ni avec la modeſtie de leurs 
vetemens, ni avec la gravite de leur 


Etat. <a 
@ 


Chez une Nation „il pretendoit 


que, ol les femmes ne ſont que 


belles, le goũt dans les Arts agrea- 
bles; n'acquèroit jamais un certain 
degré de perfection: « ce font les 
» Graces qui Vinſpirent , diſoit-1l, le 
guident, bs fat. * 2 Peclai- 
„rent v. Sibi lg itt zul 


On a lu ſa maxime dont il eroit 
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entere : qu'une taſſe de ca ſſe & un 
petit pain, font un fichu diner. 


® 

Un ſoir, dans le foyer de la Co- 
medie , il vint ſe placer à core de moi 
& de Mademoiſelle Hus; il dith cette 
Actrice: a Mademoiſelle , Pentendots 
» raiſonner faux , mais avec beau- 
„coup d eſprit; Pai cru que c'etoir 
» VOUS», | 

| D. 

Un jour, au Cafe Procope, il en- 
tre, il dit a M. Freron de lui preter 
vingt· quatre ſols pour payer ſon 
Fiacre ; ce dernier les lui donne: 
auſſi-tot il tire de ſa poche une 
brochure, en lui diſant: « tenez , 
v voila ce que pai achetè ſur la belle 
» analyſe que vous en avez fait dans 
» votre dernier numero : cet ouvra- 
Dope eff dereflable „& je ne veux- 
» point en Etre la dupe 5. La plain 
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fanterie faite, il lui rendit ſes 24 
ſols. 


O 


A la. quatrieme repreſention de 
Beverley, Drame en cinq actes & en 
vers libres, par M. Saurin , de PA- 
cademie Francoiſe, (Cette piece, 
comme on fait, eſt imitee du Joueur 
Anglois ) je rencontre au Foyer M. 
de Saint-Foix , qui me demande ſi 
Pai vu Beverley; je lui repars que 
oui. Cemment la trouvez-vous?. 
-- Ce reſt point a moi à prononcer, 
c'eſt plutòt à vous, mon cher Saini- 
Foix. « Quant à mot, me dit-il, 
je trouve non: ſeulement que 
» C'eſt un furieux JOUEUR , mais 
„ encore un JAVEUR furieuæ ». 


© . 
* — 
— * . « n - 


C12 4 . > # | 653 - 


Plus ſenſible à la critique qu la 
louange 1 1 5 W l 9 
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lorſqu'on parloit mal de ſes ouvra- 
ges ; appelant le monde roguin , 
frippon, maraudzor certain Periodiſte, 
ayant rendu compte de ſon Hiſtoire 
de POrdre du Saint-Eſprit, pas tout A- 
fait à ſon goũt, il prononęa vivement: 


« Que faire à ce maraud-1a? lui don- 


» ner des coups de baton, il a un calus 
» ſur les Epaules depuis le tems qu'il 
en recoit; le faire cocu, (appa- 
» remment qu'il Eroit marie.) on ne 


» peut courtiſer une honnẽte femme 


» ſans la payer, ou lui faire un 
prſent; & © c'eſt ce que le ma- 
» raud demande s. 


\ 1 © | 
Il me reperoit ſouvent: « les faits 
» ſont à tout le monde; mais la diſ- 
» cuſſion de ces faits & la facon de 
» les preſenter, de les narrer , la 
» peine des recherches, le ſtyle & 
» les reflexions ſont à moi ». 
L 


— PF ˙¹.¹LmA A .. 
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M. de Saint-Foix | Etoit violent, 
emporté, brutal, fi Ton veut, 
mais il n'a jamais frappe perſonne z 
au contraire, dans ſes vivacités, 
il ne sen prenoit quꝰ lui- meme, en 
fe qualifiant gratuitement d' pi- 
theres peu honneres , & que la de- 
cence ne permet pas de rapporter, 
Cog | 
«Tl y a des Meſſieurs, - diſoit - il 
» quelquefois , il y a des Meſſieurs 
» dans Paris qui ſe levent le matin 
„avec idee de faire travailler les 
„Preſſes, ils prennent de Vencre, 
» des plumes, du papier & quelques 
„ livres, & copient mot pour mot, 
„ virgule pour virgule, ce qui leur 
„ parojt un peu remarquable dans 
„ ces livres, fans les citerw, 
Un de ces Meſſieurs, pour me 
ſervir de ſon expreſſion, pilla de 


* 
de 
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ſes Eſſais Hiſtoriques au moins un 
tiers, dont il farcit 2 vol. i-89. , 
qu'il donna au Public ſons le titre 
de Geographe Hariſten. a Je pouvois 
» prendre des voies, & on me les 
» offroit, dit M. de Sain Toi, qui 
» lui aurotent <tc très-deſagrèables; 
» Je me contentai de faire imprimer 
dans le Mercure une Lettre, peut- 
„etre plus moderèe qu'il ne la mexi- 
toit . Ceci ſe trouve imprimè dans 
PAvant-Propos de ſon Hiſtoire de 
rente du —— page vj. 

eckt *28% q 5.007 2 30 
b. crinſerire cette Lerrre no- 


derlei 
424 LET TRE 


D. ds Saine-Foix, & M. SL 
cine, Conſetiler * Lieutenant 


Mears EUR, 


« Ce qui m'arrive eſt , je cro's, 
» inoui, Un homme, * le tire 
Lij 
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du Geographie Pariſien, a copié 
» & fait imprimer, mot pour mot, 
» phraſes pour phràſes, une grande 
„ partie des deux premiers volumes 
» de mes Eſſais Hiſtoriques ſur Paris, 


„ ſans me eiter, ni mettre mon nom 
„en aucun endroit. D'ailleurs, 
v quand il Pauroitmis , le pillage eſt 


v trop confiderable pouretre tolere, 
» Lorſqu'on copie trois ou quatre 
» pages, c'eſt un plagiat; mais en 
v copier un auſh grand nombre, 
» Ceſt un vol. Je me plains A un 
„ Magiſtrat trop éclairè pour m'e- 
» tendre en reflexions, Je ne deute 


» point, Monſieur , d'une purytion 


» Wautant plus Eclatante qu'il n'y 
„a perſonne qui ne diſe qu'elle eſt 
„ abſolument neceffaire , ſur- tout 
» dans un tems od de prerendus 
„ Ecrivains, ſous des titres de Dic- 
„ tionnaires & autres titres, trom- 
„ pent le Public, & rachent de 


— 
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» faire paſſer, comme ttant deux, 
» Ce qu'ils ont pillace dans les vrais 
« Aureurs ». 


Je luis avec un profond reſpect, 


ol 20 


MONSIEUR, 


Vorre «tres - hnmble & 
- | *rr&5-0btiffant ſerviteitr, 


(FL e 
4 Paris , ce 17 Juillet 1769. 


Aubin ab 18 8 

M. de Saine-Foix aimoly' beau- 
coup les Anecdotes; auſh a- t - il 
Ecrit quelque part: « je me ſuis at- 
» tache à peindre le caractere & 
» les mœurs de ceux dont .Pavois A 


„ parler, par des anecdotes, & c'eſt 
» par des anecdores, par des traits 
v particuliers de leur vie, que Jai 


» tache de les faire connoitre „. Son 
Hiſtoire de VOrdre du Saint · Eſprit 
L i 
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en fourmille ert ee ſur 
Paris. . 1643; 95 G11 ep Doe b 


45 „ 1. 31 . . 
Th TOTT IC 
Nous ommes de ſon. ; avis: : Veſt 


par des anecdotes; par des traits par- 
;ticuliers de ſa vie, que nous croyons 
faire mieux eonno. trę Feſprit & le 
caractere de M. de Sgint-Foix 1, en 
citant auſſi des lambeaux de ſes 
Ecrits', en mertant ſous les yeux du 
Lecteur, quelques-unes de ſes phra- 
ſes; car un Auteur ſe ny dans 


ne Te. W , L”, 
—— 17 1 7 == x S, 4 40 


II avoit beaucoup de religion, & 
la reſpecta toujours dans: ſes ouvra- 
ges ; il condamnoitmeme fortement 
tous ceux qui  faifoient quelques 
Ecxits contre elle. Pour affurer ge 
que j'avance ici, & que ce nR 
pas une baſſe flatrerie, voici comme 


— yu 


& 


re 
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M. de Saint-Foix lui-meme parle 
de notre Religion: « nier qu'il y ait 


» des; peines & des recompenſes 
» apres le trepas, c'eſt nier Vexiſ- 


» tence:de Dieu, puiſque, s il exiſte, 
» i] doit tre nẽceſſairement bon & 
» juſte v. Tom. V. pag. 10. 


Oo 


Non-ſeulement il avoit de la re- 


ligion , mais il étoit charitable & 


humain. Je ſais qu'il faiſoit beaucoup 
d'aumònes, & pluſieurs fois il a fair 
grace a des Libraires, de ſes remiſes 
d' Auteur, ou il diminuoit le marchs 
qu'ils avoient fait enſemble, 

M. de Suinl Foix Etoit fort ſen- 
ſible. Son cœur ſouffroit au recir d2s 


tourmens, des ſupplices qu'on fai- 
ſoit ſouffrir aux Criminels. « Jamais, 


» me dit-il : je wai vu pendre „. 


Liv 
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Il eondamnoit, & il Pa meme 
Ecrir, que la Place de Grève, a Pa- 
ris, ſervit, & à Pexecution des ſc& 
lerats, & aux feux de joie des Fran- 
cois, 2 Poccafiun de batailles ga- 
gnees , victoires remportees , naiſ- 
{ance de nos Princes, Princeſſes du 
Sang-Royal,ou bien Je leur mariage; 
enfin, au 90 7 de «Mato *&venement 
dee. 


1 

It ne parloit quavec des mouve- 
mens convulfifs, des horreurs de 
FInquifition. Le moral & Je phyſi- 
que ſouffrotent chez lui. On parloit 
un jour qu'on voyoit, dans la Ca- 
thedrale de Sarragoſſe, Ville d'Eſ- 
pagne, le tombeau d'un fameux 
Inquiſiteur; la perſonne ajouta quiil 
y avoit {1x colonnes ſur le rombeau, 
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& à chacune des fix colonnes , un 
Maure attaché, & qu'il paroifſdir 
qu'on alloit brüler. 4 Si | jamais le 
„ Bourreau , repart vivement notre 
» eſtimable Auteur, dans quelque 
» pays, Etoit aſſez riche pourle faire 
» clever un mauſolee , celui-l2 pour- 
» roit lui ſervir de modele ” | 


Par une ſuite de cette extreme 
ſenſibilits, N. de Saint-Foix deſap= 
prouvoit les anciennes Croiſades 
que nos Rois faiſoient par ordre de 
la Cour de Rome, vu que Cetoit 
Peſpoir du pillage & du butin qui 
attiroit ſous leurs Erendards tout ce 
qu'il y avoit de bandits, de ſcele- 
rats, & de gens perdus de dettes, 
dans les Etats voiſins du Prince ex- 
communie, au dire meme de tous 
les Hiſtoriens, 


ä — ͤu iu 5 
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£3 
„Eh quoi ! difoit = il ſouvent, 
 » neſt-on point ſaiſi dᷣhorreur en 
„liſant PHiſtoire de ces fiecles ol 
„ la Cour de Rome, pour Etablir ſon 
» deſpotiſme ſur les Princes Chre- 
» tiens qui n'obẽiſſoient pas aveu- 
» plement à ſes idees, envoyoiĩt des 
„ armees commandees par des Legars, 
» pour ravager leurs pays, egorger 
» leurs Sujets, ſans diſtinction d'age 
„ ni de ſexe; & gagner des Induk 
„ gences, en ſe baignant dans le ſang 
„& le carnage», Cette penſce fe 
trouve imprimee dans le cinquieme 
volume donne par Supplement, en 
1765, de ſes Effais, pag. 460. 
1 

Je prie le Lecteur d'obſerver que M. 
de Saint-Foix ſe ſert de Vexpreflion de 
la Cour de Rome, que Pai expres ſou- 
lignèe. Ecoutons-le parler: « je dis 
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„la Cour de Rome, & je wai garde 
» de confondre avec elle le Saint- 
» Siege Apoſtolique; il n'a ni poli- 
» tique, ni ambition, ni intrigue, 
» & jamais il ne peut errer v. Tom. 
V , pag. 82. | 


© 


Dans toutes les Religions, (diſoit 
un jour devant lui certain Moraliſ- 
te,) il ſe trouve des hommes qui ſe 


font du mal pour amour de Dieu. 


« Fort-bien „ lui repart-il: paſſe en- 
» core s'ils nien faiſoĩent point aux 
» autres Vs 


* (Xe, | 
Il y a quatre Foires dans Paris, 


la Foire Saint Germain, la Foire 
Saint Laurent, l Foire du Temple, 
& la Foire des jambons , au Parvis 
Notre-Dame; elles appartiennent 
toutes les quatre à des Eccleſiaſti- 


ques. 
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Sur la canoniſation de Charle- 
magne , il diſoit: « cer Empereur, 
» Etant au nombre des Saints, doit 
v trouver fort mauvais que tous les 
„ans, a Metz, on faſſe un Service, 


„& qu'on prie Dieu Pour le repos 
” de fon. ame v. 


22 l | 4 


Vignorance , pendant plvſieurs 
ſiècles, &toĩt au point, en Europe, 

que Jes plus grands Seigneurs ne ſa- 
voient pas ſigner leur nom. Nos 
Hiſtoriens rapportent que nos peres 
ont paſſe pluſieurs actes oh Pon 
mettoit, a declare ne ſavoir ecrire, d 
cauſe de ſa qualite de Gentilhomme, 
En Angleterre , di:-on ,- pour inſpi- 
rer à la Nation du goſit pour Vetu- 
de, on accordoit la grice à un Cri- 
minel qui ſavoit lire & ecrire ; « per- 


— n 


/ 
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» ſonne ne peut prèvoir ce qui 
„lui arrivera dans le cours de fa 
vie, die M. de Saint Foix; peut- 
» ELre nous trouverons- nous un jour 
» dans le cas d' etre pendus; ainſi il 
» eſt bon d' apprendte a lire & A 


» ecrire », 


Cette idée de M. de Saint-Foix , 
me fait reſſouvenir d'une aventure 
qui m 'et arrivee il y 2 pluſieurs 
annees. Voici le fait: je paſſois Peau 
vis-A-vis du quai des Quatre Nations: 
rant dans le bateau, le Batelier me 
dit ? allons, no? Bourgeois, prenez 
Faviron , au large & de bord. J'eus la 
complaiſance de repondre que je ne 
ſavois point ramer : apprenez-le tou- 
jours: on ne ſaitepas ce qui peut arri- 
yer dans la vie vivante. | | 


£3 
L'Hiſtoire rapporte que ſi le Roi 
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dEthiopie perdoit un ci], un bras, 
ou une jambe, ſes Favoris & les 
Principaux de. {a Cour: ſe faiſoient 
auſſi-tõt arracher ou couper cette 
partie du corps qui lui manquoit. 
« Pour moi je demande, dit Pilluftre 
v defunt, ſi les Favoris & les Cour- 


» tiſans du Roi d'Ethiopie, lorſque 


» ce Prince toit Sn, ju ſte & ver- 
„ tueuæ, devenoient comme lui, 
» Bons, 111 & vertueux . 


S 


Je dois rapporter ce que M. de Saint 
Foix dit lui meme, page 241: En don. 
» nant une nouvelle edition en cinq 
„ volumes de mes Eſſais ſur Paris, 
» Jai cru que, pour les perſon- 
» nes qui ont edition preceden- 
» te, en quatre volumes, il conve- 
„ noit que je fiſſe un Supplement 
„od elles trouveront les augmenta- 
» tions que j'ai faites dans la nou- 
„ velle edition », 
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© 

On le fichoit beaucoup, lorſqu'on 
ſui diſoir que ſes recherches fur Pa- 
ris Etotent curieuſes. « Eſt-ce que je 
» ſuis', re pondoit-il, un Germain 
» Brice, un Piganiol de la Force, 

» un P. Dubreuil » ? 


Il r&petoir ſans ceſſe, & a mime 
imprime : «En intitulant mon ou- 
» vrage Eſſais Hiſtoriques ſur Paris, 
» C'eſt comme {1 Pavois mis Efſais 
» Hiſtoriques ſur les Frangais u. 


Onacritique ce titre PEffais Hiſ- 
toriques ſur Paris, que M. de Saine- 
Foix a donné a ſon ouvrage, parce 
qu'on lui reproche qu'il parle ſou- 
vent de choſes qui ſemblent n avoir 
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aucun rapport a ſon intitule, Avant 
de le condamner tout-tfait , Ecou- 
tons- le. Voici ſa reponſe, « Je puis 
„ me tromper, mais cette critique 
» reſt pas juſte; mon deſſein a et 
„ de preſenter un Tableau Hiſtori- 
„ que du cara&ere, du genie , des 
„ mœurs, des uſages & des coutumes 
» de ma Nation, en les faiſant con- 
„ noitre par des faits; or il n'eſt pas 
v douteux que la Capitale June Mo- 
„ narchie, le ſéjour ordinaire du 
„ Souverain & des perſonnes les plus 
„ conſiderables dans IEEtat, eſt le 
„ lege des mœurs dune Na ation v. 


- 


Il etoit fort ſuſceptible , mais il 
pouſſoit {a delicateſſe à Vexces : en 
voici une preuve qu'on aura peine 
a croire. Lorſque mon Poëme du 
Luxe parut , dans les notes hiſtori- 


ques, 
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ques, Jai cire M. de Saint- Foiæ, le 
Compoſiteur oublia par deux fois de 


mettre le mot de; le voici en fu- 


reur, peſtant, eriant, jurant apres 
cet Ouvrier, qu'il Etoit un coguin, 
un maraud, & qu'il alloit obliger 
Mons Imprimeur a mettre des 
Cartons, | 


- . / $ 7 
7 
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On reſpecte la Royauts, meme 
dans un mechant Prince, ſi d'ailleurs 
il ne Vavilit pas; mais i repugne de 
ſe voir ſoumis à des, Ma. tres qui ſe 
font rendus mepriſables. 


4 e lui ai ſouvent entendu dire 


qu? un homme infime ne devoit 
point avoir de droit à la vie. 


3 


>» #3 4a > 


Charies Albert, Due de Luynes, 
M 
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poſſẽda juſquꝰà ſa mort, la premiere 
dignité Militaire, & la premiere 
dignite de la Magiſtrature; il fut 
Connetable, & Garde-des-Sceaux. 

Autrefois on deprimoĩt trop les 
Financiers; on les conſidere trop au- 
jourd' hui. 


]ie ne ſuis point diſconvenu que 
NM. de Saint- Foix ne füt un homme 
a paradoxes | & 3 parado es 5 fe nguliers 
meme quelquefois. Il n'eſt pas dou- 
teux que les chanſons militaires ou 
grivoiſes diſtraient & delaflent Peſ- 
prit du Soldat au milieu des fati- 
gues; qu'elles Pamuſent' dans les 
marches, & qu'elles entretiennent 
dans le camp une gaiete martiale 
& neceſſaire, « Si les Aumdniers 


„de barmée Saviſoient de les de- 
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v» fendre, que diroit le General»? 


De-la il argumentoit ainſi: « La 
» Tragedie & la Comedie ne ſont pas 
» moins utiles dans les Villes; elles 
» adoucifſent les mæurs & 'purgent 
» les paſſions, peignent les egare- 
„mens ol elles peuvent entrainer, 
» tachent de rendre le vice odieux, 

» & de corriger les travers & les 


» ridicules ”, 


© 


Les caractères criminels ſont dans 
la compoſition d'une Tragedie, 
comme le poiſon dans la compoſi- 
tion des remedes de la Médecine. 


8 


11 diſoit ſouvent, & je le lui ai en- 
tendu dire: C ef bete comme une 
» Tragedie en fix actes », Il n'a ja- 
mais donné que des Pieces en un 

M ij 


/ 


- 
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acte, & ſoutenoit que cing ates 

Etoient. trop longs ,, & fatiguoient, 
* 

Je m'arrète & me divertis à re- 
garder deux animaux qui jouent 
enſemble; je concois de Pantipa- 
thie pour Phomme qui les agace 
Pun contre Pautre, & qui ſe plait 
2 les voir ſe dechirer, 


Un Religieux contracte ordinai- 
rement dans le Cloitre une dureti 
Fame & d'eſprit qui le rend peu com- 
patiſſant; il ne ſoulage gueres les 
malheureux que par devoir; Phomme 
du monde les ſoulage par ſentiment; 
auſſi diſoit-il: « Phonore Pun; jai- 
» me Pautre s. 
0. 


Ius les femmes ont empire ſur 


ur 
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nos ſentimens, plus elles ſe rendent 
uiiles & reſpedlables, en Yattachant 
fans ceſſe à inſpirer /amour de la 
Patrie. 


a 8 
Luther aimoit la poteſte & la cul- 


tivoit avec ſucces: sil n'avoit ja- 
» mais fait que des vers , quatre ou 
» cing milliers d'hommes ne ſe ſe- 
» rotent pas egorges „. La reflexion 
eſt vraie & tres. juſte. 


Il n'approuvoit pas les Ecoles de 
Theologie z il pretendoir qu'il falloir 


peu-A- peu les laiffer aneantir, a afin 
» Cereindre les diſputes ſur des myſ- 


» eres 1mpenetrabl2s, & que Peſprit 


» humain doit 2dorer ſans chercher 
» vainement à les approfondir ni à 
» les expliquer „. Le Cardinal de 
Richelieu eſt), ſelon lui, tres - bla- 
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mable pour avoir rétabli a grands 
frais le College de Theologie , ( fon- 
de par Robert Sorbon , Aumd6- 
nier & Confefſeur de S. Louis, 
comme on le fait) on les jeunes 
Ecclèſiaſtiques apprennent, di-1/, à 
diſputer avec aigreur, & avec un 
orgueil opiniatre, ſur des queſtions 
de Theologie, de pure ſpeculation, 
« Permettre les diſputes, ajoutoit-il, 
» & fonder des Ecoles pour diſpu- 
„ter de Theologie 5 c'eſt permettre 
» aux hommes de travailler à :rou- 
„ bler les conſciences, à fomenter des 
» erreurs , des ſchiſmes, des herefees , 
» & des pariis dans VErat ; ce qui eff 
» Ires-oppoſe a la ſaine politique, dont 
» Pobjet eſt d'entretenir la concorde 
„ & la zranguilite . 
| n 

Pajouterai que M. de Saint-Forx 
reſt pas le ſeul qui ſoĩt de cet avis: le 
fameux Abbe de Saint. Pierre; ( voyes 


DE M. DE SAINT-FOIX. 143 
ſes Annales politiques, tom. I;) le 
celebre & ſcavant Caſaubon, pen- 
ſolent comme lui. On faiſoit voir un 
» jour acelui-ci la Sorbonne : c'eſt 
» dans cette Salle, lui dion , qu'on 
» diſpute depuis trois cents ansx. Ilrè- 
pondit froĩdement, u y- a on decide ? 

On cultive, on exerce la memoire 
des jeunes gens, afin de la fortifier: il 
me ſemble qu'il eſt encore plus in- 
tereſſant d exercer, d' habituer leur 
ime à la pitie par des ſcenes patle- 
tiques & touctantes; homme le plus 
yertueuæx, eſt celui dont Fame eſt la 
plus inquiette A la vue de fon ſem- 
blable dans la miſère. Je ne decide- 
» rai point ſi cette dsfinition eſt 
„dans toute Texaitude des regles 
v de art; mais jEſais qu'elle eſt très- 
« conforme i ma fagon de penſer v. 


2 


Les adions de nos Tragedies ſont 


— 


— 
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pathietiques & terribles : celles des 
Tragedies des Anglais ſont atroces. 
OCeſt une regle parmi nous, de ne 
point enſanglanter la ſcene : chez 
eux , plus elle eſt enſanglantee, plus 
il y a d hommes & de femmes qui 
y égorgent, plus la piece eſt applau- 
die. On y voit des potences, des 
Echaffauds ; on y met, ſous les yeux 
du Spectateur, les objets les plus 
Korribles; un mari qui diſcourt avec 
fa femme, qui la careſſe & Perrangle; 
une fille toute ſanglante, a qui Fon 
a coupe la langue & les mains, après 
Pavoir violee, &c. &c. &c. 


© 


Il n'eſt pas douteux que les Arts 
agreables nereuſſiflent chez un Peu- 
ple, quautant qu'ils en prennent le 
genie, & qu'un Auteur Dramati- 
que ne fauroit eſperer de-plaire, i 

TON CO EIOLY I ON OD 0 12 
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les objets & les images qu'il pré- 
ſente ne ſont pas analogues au ca- 
radere, au naturel & au gout de ſa 
Nation, « On pourroit donc conclu- 
„re, de la difference des deux Thza- 
» tres, ajoute M. de Saint-Foix, (qui 
» certes weſt point le Partiſan de 
» Shakeſpear.), que Pame Pun An- 
„ plais eſt ſombre , feroce, ſ. anguingi- 
»re, & que celle un Francais eſt 
„ vif , impatiente „ emportee , mais 
» genereuſe meme dans ſa haine 
» idolatrant Phonneur, & ne ceſſant 
jamais de VPappercevoir , malgre le 
» trouble & route la violence des 
» paſGons ; d'ailleurs, prompt à 
„s' attendrir, a depoſer ſa fierte; ſa 
» fureur $eteint à la vue du ſang de 
» fon ennemi », | 


® 


Si M. de Saint-Foix fait des r fle- 


xions fingulieres,il en t;ouve de tres- 


4s 
heureuſes, auſſi, dit-i/, nos guerres 
N 
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avec les Anglais, qui ravagerent 
la France pendant zrois-cents ans, 
ol il perit plus de zrois-millions de 
Francais , ont une cauſe ſinguliere 
& vraie; « parce qu'un Archeve- 
» que s'eroit fache contre les /ongues 
» chevelares ; parce qu'un Roi avoit 
„ fait raccourcir la ſienne, & s- 
v toit fait raſer la S arbe; enfin parce 
v que fa femme l'avoit trouve ri- 
v dicule avec des cheveux courts & 
» un menton raſe », Il me ſemble 
que je dois regaler mon Lecteur du 
trait hiſtorique. Vers la fin du on- 
zieme ſiècle PArcheveque de Rouen 
declara la guerre aux longues che ve- 


lures; pluſieurs Eveques ſe joigni- 


ent à lui, & ſtatuerent dans le Con- 
cile de 1096: gue ceux qui porte- 
roient de longs cheveux ſeroient ex- 
clus de I Egliſe pendant leur vie, & 
du on ne prieroit point pour eux apres 
| ker mort, Les eſprits s chauffèrent 
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pour ou contre cette cenſure; elle 
cauſa, pendant pluſieurs annees, 
beaucoup de troubles, de Cables, 
& meme des . ſi vives que 
Pun & Pautre parti peut ſe vanter 
d'avoir eu des MARTYRS, (Y oye 
P. Pomeraye , Hiſt. des Archeveques 
de Rouen. 

« Sur les remontrances du cele- 
» bre Pierre Lombard , Eveque de 
» Paris, LOUIS. vil j jugea que 
»ſa conſcience Etoit interefſte à 
„donner, au ſujet des longues che- 
» velures , Pexemple de la ſoumiſ- 
» ſion aux Mandemens des Eve- 
» Ques ; non-ſeulement il raccourcit ſes 
» cheveux;, mais meme il ſe fit raſer 
la barbe, Leonor Aquitaine, qu'il 
» avoit Epouſee, Princeſſe vive, lé- 
gere & badine ; le railla fur ſes 
Þ cheveux couris & ſon menton raſe : 
il lui repondit devotement gu 4 
ne falloit Poin: railler ſur de pareilles 

. 
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„ matières », (Robert Cenales, Hiſt. 
Gallica, ) Cette Princeſſe eut des 
intrigues „des commerces amou- 
reux, Louis VII lui en fit des repro- 
ches DF - piquans ; ; elle y répondit 
avec beaucoup de hauteur, dit Me. 
zerdy , & finit par lui propoſer le 
divorce, diſant qu'elle en avoit un 
moyen en ce qu'on Pavoit trompee ; 
quelle avoit cru ſe marjer d un 
Prince, & qu'elle ravoit epouſe qu'un 
Mo1NE. Malheureuſement ils gai- 
grirent de plus en.plus,, & firent 
caſſer leur mariage ; elle Epouſa fix 
ſemaines apres, Henri, Duc de 
Normandie, Comte d' Anjou, qui 
devint dans la ſuite Roi d'Angle- * 
terre, & à qui Leonor d' Aquitaine 
avoit porte en dot le Poitou & la 
Guyenne. On me pardonnera ce 
long narré. 2 


On fait que nos Rois ſous la 
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premiere & la ſeconde Race en- 
core, vivoient du produit de leurs 
Domaines, & que Yon vendoit a 
leur profit les proviſions qu'ils na- 
voient pas conſommees.Charlemagne, 
dans ſes Capitulaires, ordonne de 
yendre les poulets de ſa baſſe-cour & 
les legumes de ſes jardins. ( Capitul, 
de Villes, art, 39. ) M. de Saint-Foix 
fait la ralevion ſuivante : « Tel Fi- 
» nancier à qui il en coũte aujour- 
vd hui au moins dix- mille &cus par 
» an pour les potagers de ſa maiſon 
» de campagne, ſe troaveroit of- 
« fenſe, ſi on lui diſoit qu'il envoye 
» au 8 le ſurplus de ce qu'il 
„lui faut de légumes pour fa table 
» & celle de ſes gens », A cette occa- 
ſion on peut dire: autres temps, 
autres mæurs. 
| .© 


Nombre de gens de Lettres que 
J al conſults „& qui ont bien voulu 
es i 
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m'aider de leurs avis, & m'ëclairer 
de leurs lumieres, ſont convenus 
avec moi que M. 4 Saint- Foix ap- 
prochoit de Salluſte par ſon ſtyle; 
mals que ce dernier Ecrivain pre- 
noit un vol plus haut; que Pautre 
n*etoit que narrateur. Paccorde la 
moitié du fait ; M. de Saint-Foix 
Ecrivoit implement, mais chaude- 
ment. Son ſtyle preſſe, concis , di- 
ſoit beaucoup en peu de paroles, 
ainſi que je Vai deja fait voir; mais 
11 n'etoit pas toujours ſi narrateur; 
je pourrois en citer plufieurs « exem- 
ples; trois ſuffiſent, je penſe, (Eſſais 
ſur Paris) au ſujet des Eveques, qui, 
en impoſant la couron ne, ſembloient 
la donner de la part de Dieu, & 
qui pretendoient qu'ils R 
auſſi Pôter, juger, & dépoſer leurs 
Souverains, « Ce ne ſurent plus 
» Chumbles Paſteurs , modeſtement 
» aflis dans les Conbite: ſur des ſtalls 


DE M. DRE SATINT-FOorT. 16 
» de bots un cierge à la main; c'&= 
» toient de nouvelles puiſſances , 
„armes de la foudre, portées ſur 
» les orages & les tempètes qu'elles 
» excitoient dans PErat , & qui, ſe 
» croyant le front dans les cieux, 
y fouloient les ſceptres d'un pied 
» ſuperbe ; les rendoient, ou {cs 
« diſtribuoient à leur pre. (Tom. II, 
» pag. 91, edit. de 1759.) Ailleurs 
» il dit: Repreſentons-nous Paris 
» livr?? au fanatiſme, aux Moines 
„& aux Seize, qui ne reſpiroient 
» que maffacres & nouveaux aſ- 
v ſaſſinats; confiderons le Parlement 
» fans ſecours & ſans defenſe , en- 
» vironne de ces hommes de ſang; 
vil brave leur fureur, rien ne in- 
» timide ; il donne cet Arret du 
» 28 Juin 1593, qui fauva PEtat, 
„qui nous rendit à nos Princes le 
» pitimes & au meilleur des Rois o. 
Ceci merite une explication ; cet 
Niv 
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Arret étoit pour Pobſervation de 
la Loi Saligue : fans cela Henri 
IV n'auroit jamais monte ſur le 
trone, 

La troiſieme & derniere preuve 
que je donnerai du ſtyle pompeux, 
eleve, ſublime meme de M. de Saint- 
Foix, ſera \ Poccaſion de cette fete 
ſuperbe, dont les Hiftoriens parlent, 
que donna Catherine de Medicis au 
Chareau des Tuileries, quatre jours 
avant le maſſacre de la St.-Barthe- 
lemi, on peut en voir le detail af- 
ſteux dans M. de Thou & Mezerai ; 
1'y renvoie mon Lecteur. Ecoutons 
parler le Salluſte Frangois : « Cathe- 
» rine de Medicis; dont Pabomina- 
» ble politique avoit corrompu l' heu- 
» reux naturel de ſon fils, etoit Fame 
» ſecrette de ce conſeil ſecret. Peut- 
„ on ſans. fremir d'horreur, pen- 
» ſer à une femme qui imagine, 
» compoſe , & prepare une fete ſur 
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» le maſſacre qu'elle doit faire qua- 
» tre jours apres d'une partie de 
la Nation où elle regne ! qui ſou- 
»rit a ſes victimes, qui joue avec 
» le carnage, qui fait danſer PA- 
» mour avec les Nymphes, ſur les 
„ bords d'un fleuve de ſang, & 
» qui mele les charmes de la mu- 
» ſique aux gemiſſemens de cent- 
mille malheureux qu'elle ẽgorge » ! 
(pag. 32, tom. II.) 
Je demande au Lecteur inſtruit, 
éclairè, impartial, ſi ces trois mor- 
ceaux ne ſont point d'un ſtyle ora- 
toire? Si meme on ne poutroit pas 
les prononcer en pleine Academie 
mais encore dans la chaire de ve-, 
rite? Malheur à celui que ce ſtyle 
ne touchera pas ! Taurois pu en 
citer pluſieurs autres; mais je crains 
trop qu'on ne me reproche mes 
citations continuelles, & qu'on ne 
nyaccuſe de vouloir groſſir cette 
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Brochure, & de vouloir vendre 
du papier au Public , comme cer- 
tains nouveaux Libraires font. 
© a 
Il paroit d abord que la raiſon eſt 
bien fondee à accuſer M. de Saint- 
Foix d avoir groſſi ſes cinq volumes 
d Eſſais fur Paris par un nombre 
de choſes qui lui ſont etrangeres z 
point du tout, la guerre entre la 
France & PAngleterre en font foi. 
II diſoit ſouvent: on voit les Ro- 
mains dans Rome. A ce ſujet je re- 
Pete ce qu'il a dit au commence- 
ment de ſes Eſſais, que ſon prin- 
cipal objet Etoit de faire connoitrg 
les anciennes coutumes, les uſages 
& ſur- tout les mœurs & le fond du 
caractère des Francois ; puis il 
ajotite : « Juſqu'ici je les ai peints 
» entre eux & dans la vie civile, 
» 2 preſent on va les voir a la guerre, 
» dans une guerre de pres de trois- 
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» cents ans, contre un ennemi qu'ils 
1 chaftsrent enfin; mais dont ils ne 
» vaincront jamais la haine & Por- 
» gueilleuſe envie. Cette partie ſi 
„ conſiderable de notre hiſtoire n'a 
v jamais Ere particulièrement trai- 
„tee; j'ai cru que le Lecteur me 
» ſaurait gre de lui preſenter de ſuite 
» & ſous un meme. coup-d'e eil, les 
» Evenemens qui ont une intime 
» liaiſon les uns avec les autres , 
„& dont le fil eſt ſans ceſſe inter- 
» rompu , dans Hiſtoire generale, 
» par d autres evenemens qui ſui 
» ſont Etrangers „. Le motif de no- 
tre Auteur le juſtifie afſez.aux yeux 
du Public ſenſe & patriote. 

Il dit autre part; qu'on ſera &tonns 
des fautes que la pareſſe, l'inatten- 
tion, & des guides tres-ſuſpe&s , 
ont fair faire aux Hiſtoriens. Elles 


„ $344 
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» de la Nation; j'ai travaille avec 
» ſoin ; Pai dit la verite; je cite ſans 
» ceſſe les Hiſtoriens Anglais meme, 
„Je ne ſuis que narrateur; les fais 
» depoſent. On verra que Rapin de 
» Thoiras, avec beaucoup de talens 
» pour Arie PHiſtoire , Palrere ou 
» la deguiſe. A Vegard de la Collection 
» des actes publics W par 
» Thomas Rymer, il n'y a qua la 
» parcourir pour etre convaincu qu'il 
» amis beaucoup de pieces\Vecart . 
Sans vouloir donner ici mon avis, 
encore moins le louer ſur la diftri- 
bution , Parrangement des Effais ſur 
Paris, fi M. de Saint-Foix eũt con- 
ſultẽ, je lui avrois conſeille de rejetter 
au dernier volume les guerres entre 
la France & P Angleterre ; pour lors 
cela auroit fait comme un ouvrage 
a part, & non forme un corps avec 


{} 


ſes Eflais ſur Paris; mais commu- 
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nement. il ne prenoit avis de per- 
ſonne. 

On lit dans notre Hiſtoire qu'en 
1663 PEy&que de Lucon , depuis 
Cardinal, Saviſa de donner le nom 
de Vulet-de- chambre à ſon premier 
Laguais & de lui faire porter PEpee , 
que le lendemain la garniſon allant 
au lever du Gouverneur, le trouva 
qui ſe faiſoit faire la barbe par un 
de ſes gens en ſoutane & avec un 
petit coliet. « Seroit = ce depuis ce 
» temps-Ia que tout vagabond, tout 
v ſaineant, homme le plus vil par 
1 fa naiſſance & par ſes meurs, peut 
» un matin , en ſe levant, choibe 
„A ſon gre s'il portera PF PORE, la 
» marque de [tar le plus venerable, 
» ou celle de la Noblefle : un petit 
2»  collet ou une Epee, | 

„Il eſt rare que VPhomme de cou- 
» rage ne regarde pas fa femme 
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„ comme un ami. Le poltron eſt 
» preſque toujours imperieux & 
» tyran avec la fienne & dans ſon 
» domeſtique, Un gueux a un chien, 
„ pour avoir un Etre ſur qui domi- 
„ner ». Je penſe qu'il a imprims 
cette penſce. 


Au mois de Mars 1599 , le 
Parlement fit faire un montoir de 
pierre dans la cour du Mai, pour 
que les anciens Preſidens & Conſeillers 
puſſent remonter plus aiſement ſur 
leurs chevaux ou ſur leurs mules , en 
ſortant de audience. Un Conſeiller 
offroit la croupe de ſon cheval A 
ſon Confrere, comme il lui offre 
aujourd'hui une place dans ſon car- 
roſſe, temoins encore ces vers de 
Regnier, notre premier Satyrique: 
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— Il me demande, ètes-vous à cheval? 
N'avez vous point ict quelqu'un de votre 
troupe : | 
Je ſuis tout ſeul à pied. Lui de m'offrir' fa 
croupe. | | 


M. de Saint. Foix fait la reflexion 
ſuivante: „Il nous paroitroit à prè- 
» ſent fort ſingulier de voir deux 
» Magiſtrats , en robes & en rabats, 
» ſur la meme monture, comme les 
» quatre fils d' Aimond v. 

© 

Une fois je lui citois le trait de 
Guy Loiſel, qui, tous les Samedis au 
ſoir, accompagnoit \ pied ſon pere, 
(Premier Preftdent au Parlement de 
paris) monte ſur ſa mule, quand il 
alloit A ſa Maiſon des champs , pres de 
Villejuif. II me repondit ſimple- 
ment: cela retoit pas faſtueux. 


Nous allions à Charonne enſem- 
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ble 2 pied; nous paſſimes par la 
Place de Greve; il &garrete tout 
court, & me dit: « Nyeeſtce pas 
» un reſte de barbarie dans nos 
» meurs, que de choiſir enceinte 
„ordinaire des gibers & des echaf- 
„ fauds pour y faire les rèjouiſſances 
„ à Poccaſion d'une victoĩre rempor- 
» tee „de la naiſſance d'un Prince, 


» ou de quelqu/autre heureux Eve- 


„ nement » 2 

Hier j'appris dans une ſocicté 
d'honnëtes gens, que M. de Saint- 
Foix rencontrant un jour un fiacre 
ſur le Port de la Tournelle, qui 
vint 2 l'eclabouſſer: « Arrete, mal- 
» heureux, dit-il; & vous, Mon- 
» ſieur, deſcendez. - Pourquoi: 
Votre cocher vient de ſalir mon 
» habit; & vous devez m'en re- 
» pondre v. Je ne ferai aucune refle- 
xion. 


Dans 


E 
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Dans le Concile a0 Macon „ 
un Eveque r ſoutenu qu'on ne 
pouvoit, ni qu'on ne devoit qua- 
lifier les femmes de creatures hu- / 
maines; la queſtion fut agitee pen 
dant pluſieurs ſcances, on diſputa 
vivement; les avis ſembloibae ſe 
partager; mais enfin les partiſans du 
beau-ſexe Pemporterent; on dé 
cida , on prononca ſolemnellement 
qu'il faiſoit partie du genre-humain ; 
ceſt-a-dire, mulieres ſunt homines. 
Je crois , dit notre Auteur, que 
» Pon doit ſe ſoumettre à cette de- 
» ciſion, quoique ce Concile ne ſoit 
» pas Ccumenique v. | th 

N 
Il toit homme à paradoxes, en 
voici quelques: uns. Il ſoutenoit qu'il 
ſe commettoit moins d'injuſtices, 
& qu'on Etoit plus ſir de ce quꝰon 
0 


— „ „%ů.:0t — ——³§Üꝗ15—3³ð ꝛ——TuF— 7ʃ . 
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poſſedoit autrefois qu'aujourd'hui, I! 


pretendoit que les gens de robes & 


Jes Ecclefiaftiques,n'ayant point une 
Epee à leur core, ſont: moins polis 


entre eux que les Militaires; qu'on 


n'enverroit pas ſi legerement un 
exploit, ſi chacun pouvoit encore 
demander à vuider le proces en 
champ clos. Je conviens, ajoutoit- 
„il, qu'on arrachoit les vignes, 
» qu'on brũloit les granges, les moif- 
» {ons des uns des autres, & qu'on 
» Etoit. expoſe A voir tuer ſes en- 


» fans , au-lieu qu/aujourdhui ils 


» ne ſont du moins reduits quꝰ la 


» mendiclte , lorſque leur pere a &t6- 
» ruine par les manœuvres dun Pro- 


„ cureur, d'un Secretaire , ou par Va- 


„ varice d'un Rapporteur , qui a 


» achere le droit de juger & de 


v faire eſſuyer aux Parties ſes len- 
* teurs, ſes c aprices & ſa morgue »* 
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» Il me ſemble, a- il dit & ictit, 
v qu'on feroit une hiſtoire fort cu- 
» rieuſe des diffèrentes revolutions 
» dans la fagon de penſer des hom- 
» mes, ſur les choſes les plus ſimples, 
» les plus naturelles v. C'etoit à Voc- 
„ caſion de ce que VEgliſe Romaine 
» commandoit le celibat aux Prerres, 
„& que les Loix de Moiſe retran- 
» choient de la congregation d'Iſrael 
„tous ceux qui ne ſe marioient pas . 
346 am 
Philippe Auguſte ayant voulu ré- 
pudier ſa femme, le Pape mit le 
Royaume en interdit; les Egliſes 
furent fermees, on ne diſoir ni 
Vipres ni Meffeg , on ne marioir 
point; les Ruyres du mariage etient 
meme iilicites. « Comment ! parce que 
» 12 Roi ne voaloit plus coucher 
» avec ſa femme, il n'eroit pas per- 
Oz 
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» mis à aucun de ſes ſujets de cou- 
cher avec la fienne? La generation 
ordinaire dut donc manquer en 
» France cette année- IA? .. 


i 
Un homme en penitence publique, 
etoit ſuſpendu de toutes fonctions 
civiles, militaires & matrimoniales; 
il ne Ade ni ſe faire les cheveux, 
ni ſe couper la barbe, ni aller aux 
bains , ni meme changer de linge; 
« cela faiſoit à la longue un vilain pe- 
» nitent , dit notre illuſtre defunt », 
5 
Autrefois nos Ancetres avoient 
une probité dont il y a peu d'é- 
xemples. Lorſqu'ils ne pouvoient 
ſatifaire à leurs dettes, pour payer, 
leurs creanciers, ils ſacrifioient leur 
liberte, « Il y a long-temps que la 
„ bienſtance a (ait renoncer A cette 
» vieille & ridicule probité, dil. 


mn” 


1 
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» Conviendroit-il qu'on vit un, Duc 
» auner du drap, & balayerla bouti- 

» que d'un marchand. 1 


8 

« Dans nos Comedies , l'amour 
» eſt un ſentiment tendre, delicat , 
„ honnete; dans celles des Anglais, 
» C'eſt un defer groſſier , brutal, im- 
» pudent : on $y croit ſouvent 
» tranſports dans des lieux de de- 
» bauche; ce qui ſeroit encore une 
» preuve de la ſerocitè de la Nation. 
» L'homme feroce , ajoute-t-1l, 7'a 


„ que des ſens v. 


£ 


« Nous reconnoiſſons, diſoir-l , 
„nous convenons aiſement que 
„nous nous trompions, quand la 
» diſpute na f̃ou & que ſur des cho- 
» ſes qui ne conce. doient pas notre 
» profeſſion; mais ſur celles que nous 
v ſommes cenſes avoir è tudices , & 


4 


* 
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» ne devoir pas ignorer, nous de- 
» pouillons- nous ai ſement de notre 


„ orgueil? 
8 
Il auroit deſirè, & je Pai fait voir, 
qu'il ne fit permis à qui que ce ſoit, 
de parler de Religion, pas mème aux 
Priires, Pour appuyer fa facon de 
penſer , qui weſt point du tout ſi 
extravagante qu'elle paroit dabord, 
il citoit la coutume religieuſe de 
Fifle de Ternate, où les Pretres 
ne chantent ni ne parlent , mais, 
dans un morne filence , mon- 
trent avec le doigt une pyra- 
mide fur laquelle font ecrits ces 
mots: « Mortels , adorex Dieu, ai- 
„ me vos freres; & rendeq-vous utiles 
» ala Patrie v. — 
8 


Il toit juſte, impartial, en voſei 
une preuve dans une petite choſe, 
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il eſt vrai, mais c'eſt li qu'on re- 
connoit d'avantage le cœur humain. 
Quelques. perſonnes, (Ecrivains ou 
non) ſe ſont reerices ſur le nom de 
Compagnie de Jeſus, qu'avoient pris 
les Diſciples de S. Ignace de Loyola, 
c"cſt-a-dife , les ci-devant ſoi-di/ans 
Jeſuites , „ au terme de-PArret du Par- 
lement de 1764. « On a trouve de 
Vorgueil dans cette qualification. 
„»Iy a en Eſpagne „ dit-il, un 
„Ordre de Religieux qui ſe quali- 
» fient les Freres du ſang de Jeſus & 
» de, Marie; on ne ſauroit etre 
v plus proche de la Couronne des 


22 Cieux 52. 


Les Voyageurs conſervent dans 
leurs Relations, que Empereur de 
Java n 32346 jamais que des 
ſemmes dans ſes Ambaſſades, & choi- 
ſit ordinairement des 8 « On 
v pourroit , en France, ajoive-t-i1 , 
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„ envoyer des hommes uniquement 
» pour la repreſentation, & des 
» femmes pour Secretaires d' ambaſ- 
v fade v. 


Les Botaniſtes ont obſerve que 
Dieu a fait naitre en chaque pays, 
les plantes qui ſont utiles aux hom 
mes & aux animaux de ce mime | 
pays: un dentre eux pretend que, 
par les ſimples qui ſe trouvent com- | 
munement dans une contree , on 
peut conjecturer avec certitude , 
quelles ſont les maladies auxquelles 
les Habitans ſont plus ſujets. Là- 
deſſus M. de Saint-Foix prononce : 
« il eſt certain que nos Aricetres ne 
„ connoiſſoient point le guinguina, la 
» rhubarbe , le ſene, & tant d autres 
» drogues qu'on va chercher dans des 
» Regions tres-eloignees , & que la 
» nature ſemble par conſequent | 
» Wayoir point form6es Pe! nous . 

—— $4544 Pour 
* 
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& 


Pour appuyer Particle precedent , 


je dirai que M. de Saint-Foix m'a 
confis n'avoir point pris deux mæ- 
decines en ſa vie, qui a te aſſez 
longue, puiſqu'il eſt mort à 79 
ans. Quant aux Chirurgiens, Me- 
decins , Apothicaires, ils les hono- 
roit, comme un bon Chretien doit 
faire. Suivant le precepte du Sage : 
Honors Medicum propter neceſſitatem. 


© 


L'Hiftoire rapporte que la belle 
Auſtrigilde , obtint , en mourant, du 


Roi Gontran, ſon mari, qu'il feroit 


tuer & enterrer avec elle les deux 
Medecins qui Pavoient ſoignèe pen- 
dant ſa maladie.  « Ce ſont, dit-l, 
» les ſeuls qu'oh ait inhumes dans 
» les tombeaux des Rois; mais je 
» ne doute pas que pluſieurs autres 


» n' aient mèritè le meme honneur », 
Þ 


* 


= 
x +. v 
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D 


Il n'approuvoit pas la ſepulture 
dans les Egliſes, & applaudifloit à 
TArret du Parlement, donné en 
1774. Voici comme il sexprime 
quelque part: « La plus ſordide 
» avarice n'avoit point encore en- 
» page les Miniſtres du Seigneur A 
» paver ſon Temple de cadavres », 

© 

Qu'eſt- ce qui augmente le credit 
„ & les richeſſes des Cures ? C'eſt 
» qu'ils ont des pauvres A nourrir, 
5 Quand on eſt, diſoic il, charge des 
» charités, on a le droit d'en de- 
» mander , & de les recueillir », 

; 20 £) Þ | 

En 79, PHiſtoire rapporte qu'il 
y eut une grande famine, qu'on 
entendit pluſieurs voix de Demons , 
qui crioĩent de payer la dime aux 
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Eccleſiaſtiques. « Il eſt ſingulier, 
» dit-il, que les Diables, Sinterel- 
» ſent ſi vivement à notre; Clerge „. 


E . 109 2˙⁰ 98 

Il eſt plaiſant, me Jifoir-il gquel- 

» quefois , de voir des Communau- 
„tes Religienſes ſe nourrit_preci- 
» ſement comme ſi elles eroienit deſ- 
» tinces , dans Etat, pour la po- 
55 pulation », Les Naturaliftes pre- 
tendent que la ſubſtance huileuſe 
du poiſſon y eſt plus 9 77 que 


celle des viandes. 
CEEF © 


e I I 
M. de Saint-Foix approuvoit fort 
notre nouvelle facon Caller , de 
courrir, le matin, ſans Epèe: Pavois 
beau lui dire que cette mode avoit 
pluſieurs inconveniens; i-Sobſtinoit 


davantage: je ne m'en Etonne plus; 


voici ce qu'on lit dans ſes Eſſais 
ſur Paris, tom. II, pag. 163: c Pen- 
P ij 


152 Boxs-Mors ET PENSKEES 

» dant plus de trois ſiècles on eut 
» Pexterieur de citoyens'tranquiles, 
» & de bons compatriotes on ne 
v portoit point dees; aujourd'hui, 
» avec le fer que chacun porte A 
« ſon cote , nos villes offrent Paſ- 
| v p=& c Nation inquiette ». II 
ecrivoit gela en 1765. | Mates 


S - 


Je ne ſais ſi cette penſce frappera 
le Lecteur, & fera la mème ſen- 
ſation qu moi. « Je finirai cet ar- 
» ticle fur le mariage, par une ra- 
» flexion qui ne doit pas y paroitre 
v etrangere : Pourquoi seſt-on ac- 
» courume 2 mepriſer un cocu?,,, 5, 


. 
On donna, il y a quelques annees, 
une Comedie aux Frangais, ol Etoit | 


ce vers, ſur le rouge que les femmes 
mettent ſur leur viſage; 


/ 
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Et le fatd du viſage a palle dans leurs 
„ cœurs . 

Il en fut indigné; & rapportant 

qu? Rome les | Gentraux Harmee 


mettoient du rouge le jour qu'ils 


entroient en triomphe; il ajoũte 
v cette reflexion : Une Jolie femme 
» peut croire que chaque jour eſt un 
» jour de triomphe pour elle v. 

Il ne dechira-point la reputation 
des femmes; Cailleurs, il Eroit fort 
diſcrer..« Je ne me ſuis jamais per- 
» Mis, me: diſoit-il ſoavent , de par- 
v ler mal des femmes, 18s: meme 
des... 


\. & | 
Quoiqu'il füt d'un caractère peu 
flexible, & tres-difficile à vivre, il 
avoit des mæurs, & des mæurs rigides. 
II condamnoit toute femme mai- 
treſſe, & qui badinoit ſon mari. 
« Une femme, diſoicil, qui com- 


Piij 
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» mence à trouver ſon+ mari ridi- 
» cule , ne tarde gueres a devenir 
» galante, pour peu qubelle ſoit 
vnce avec Nr cee 2 
» Petre -. Atte 


Le Lecteur fait qu'on ne fait or- 
dinairement les funerailles de nos 
Rois que 40 jours apres leur mort; 
qu'on expoſe, pendant ces 40 jours, 
leur image en cire, à la vue du 
peuple, ſur un lit de parade, & 
dans tout Peclat de la Majeſté; qu'on 
continue de les ſervir aux heures 
eu repas, comme s'ils Etoient en- 
core vivans. « Tout ce ceremoniat, 
» dit M. de Saint=Foix , fut fans 
„ doare dicte par notre amour pour 
„no,; Rois; on cherche à tromper 
» ſa douleur; il ſemble qu'on les 
» fait revivre, en continuant de les 

» ſzrvir, lors meme qu ils ne ſont 
* plus Ys 4 
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| ; S | | | 
" 4 = 2 


On diſoit un jour devant lui qu'un 
ancien Eveque de Paris avoit or- 
donnè, par ſon teſtament, que la 
foſſe où il feroit inhume, dans la 
Cathedrale, fut remplie de terre 
apportee du Cimetiere des Inno- 
cens; & que Cc'etoit par humilite : 
« Va- t-il done de Porgueil à pour- 
» rir dans quelque terre que ee h 
» repondit-il v 


© 


Les Régens & Magiſtrats de la 
Sardaigne , ayant traité de chimeri- 
ques les Droits que Gregoire vouloit 
gSattribuer ſur eux & ſur leur pays, 
il les menaga d'exciter les Nor- 
mands & les Lombards à leur faire 
la guerre, & 4 mettre tout à ſeu & d 
ſang dans leur Iſle. « Ce pere com- 
» mun des Chretiens n'avoir pas pui- 

”" IE 
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» 16 ces expreſſions-IA dans VEyan- 


» gile v. 4% 
& 


| Ailleurs il dit: « [amour du pro- 
„ Chain, la charite,, la moderation , 
» Peſprir d'equité, la paix, la pa- 
„ tience, la concorde & Pobèiſſance 
„ aux Princes & aux Magiſtrats, 
„ quoique Payens: telle ẽtoit la ſim- 
» ple & ſublime morale que pre- 
v choient les Apotres. Tout, dans 
» Evangile, porte le caractere 
» de la parole d'un Dieu, & d'un 
„ Dieu Createur de lhomme, qui 
» cherit ſon ouvrage, & qui n' em- 
» ploie que la douceur pour Pappe- 
v ler à lui, & Vengager dans la voie 
» un bonheur éternel a. 


* 
Je me ſuis appergue , diſoit la 
Reine Fredegonde, un a vole , 
dans nos celliers, pluſteurs de nos 
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Jambons, « Une Bourgeoiſe aujour- 
„ (hui Eclateroit de rire en appre- 
» nant qu'une Reine alloit dans ſes 
» celliers, & ſavoir le compte de 
» ſes Jambons », Cela eſt vrai. 


£3 


On ſait que Catherine de Medicis, 
les Gui ſes, le Chancelier de Birague, 
& les Gondis , Etoient des Etrangers 
qui gouvernoient PEtat : ils forme- 
rent & dirigerent Vaffreux complot 
du maſſacre de la Saint Barchilemi. 
Il me ſemble, dit M. de Saint- Foix, 
„qu'on doit en reprocher un peu 
» moins. Phorreur à notre Nation, 
» que celle des proſcriptions aux 
„Romains. Silla & Auguſte Eroient 
2 Romains », 

8 


Le maſſacre des Huguenots fut 
auſſi korrible dans pluſieurs Villes du 
Royaume, qu'il Pavoit ete à Paris ʒ il 
y en eut plus de deux mille d'egorges 
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a Lyon. Le Boureau de cette Ville, 
a qui le Gouverneur ordonna Caller 
expedier quelqu'un qui etoit dans 
les priſons , lui repondir qu'il ne tra- 
vailloit que judiciairement, & Voila 
„homme le plus vil, par ſon état, 
v qui a plus Phonneur qu'une Reine 
» & ſon Conſeil s, Secrie M. de 
Saint-Foix, 


Fo 

De tout tems, avant & apres le 
diner & le ſouper, nous ſaiſons une 
priere à Dieu, pour le temercier du 
repas que nous allons prendre, ou 
que nous avons pris. N'eſt- il pas 
„ bien condamnable, & en meme 
» tems bien ridicule, que, depuis 
» 40 ou 50 ans, cet acte ſi naturel 
» de reconnoiſſance & de religion, 
» ait et regardé, par les perſonnes 
„ du grand monde, comme une pe- 
» tite CEremonie puerile , une vieille 
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mode, que le nouveau bel Puſage 
» de voit proſerire v. 

Voici Tidse qui vient à M. de 
Saint Foix, ſur origine du Diademe, 
qui n' toit qu'une Sandelette, & 
comment elle devint la marque de 
la Royaute: « Je penſe qu'en cei- 
v gnant la tète des Rois dune ban- 
» delette ſemblable à celle dont les 
w Buveurs ſe ſervoient pour prevenir 
» beffet des vapeurs du vin, on vou- 

lut ſignifier que les Rois devoient 

„ tacher de fe garantir de Pivreſſe dp 
» Porgueil , & de la nn ſu- 
preme ”. 

© 
Un Ecranger vient en France, 
nous di ſoit- il ſouvent; il entend pro- 
noncer un nom qu'il a lu pluſieurs 
fois dans notre Hiſtoire il regarde 

& conſidere celui qui le porte, avec 


* 
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une attention melee de reſpet & 
de plaiſir: il apprend que c'eſt le fils 
d'un vil Publicain qui, tant enrichi 
par toutes les voies & les mancœu- 
vres ordinaires aux gens de ſa profeſ- 
ſion, venoit d'acheter la Terre & 
le Chiteat! d'une illuſtre famille. 
« Quoi, par le vol, la rapine & Puſu- 
5 re, on peut parvenir à porter les 
» noms les plus chers & les plus 
-» recommandables à la Nation ? 


; © #* 
Dans les Rehgions Juive & Ma- 
hometane, un homme qui a couche 
avec ſa ſemme, ne doit point entrer 
dans quelque lieu ſaint, qu'il ne ſoit 
auparavant purifie, « Y a- t- il donc 
» du mal, “ecrioit- ii procreer legiti 

» mement un enfant » ? 

STE, 
La Religion de la plupart des 
„ hommes ne raiſonne point, di- 
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ſoit- il ſouvent dans les entretiens od 
Jon parloi des differens abus de ſu- 
perſtition. | 

8 


« La Pucelle c Orlians fut brülée 5 
» diſoit-il, & Plya fut marie au 
« Prince Hypparque».Phyaetoitune 
jeune Jardiniere tres-belle & d'une 
taille avantageuſe, que Piſiſtrate, 
chaſſe par les Atheniens , imagina de 
faire paſſer pour Minerve. 

M. de Saint-Foix , apres avoir 
rapporte le trait hiſtorique où il eſt 
dit que les Montaniſtes admettent 
les femmes à la Pretriſe & à VEpiſ- 
copat, fait la reflexion ſuivante: 
« Loin de vouloir que les femmes 
» montent en chaire, je voudrois; 
p pour les corriger de dogmatiſer, 
» qu'il vint de la barbe a toutes 
»-celles qui ſe piquent d'etre Jan- 
p ſenifies ou Moliniſtes v. | | 
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„Je youdrois , pour le ſupplice 
„ Pun coguin, que pendant quelques 
„ heures, chaque jour, il put avoir 
» le cœur d'un honnete-homme ». 
Ceſt à Poccafion une jeune per- 
ſonne qui ſe laiſſa ſeduire ſur une 
promeſfe de mariage. 6 


« Il faut qu'un General Francais 
„ ait une audace gale, un ton po- 
2 204 Mk noble & aiſé. N 


| — * 0 8 x 
- 
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« Le Francais eſt propre à tout, 
» rien ne lui paroitra difficile, pour- 
„ vu qu'on le careſſe & qu'on ho- 
„ NOTE v. | 58 . 
® 
Nos Ancetres , diſoii-il ſouvent | 
» ne cherchoient point A ſe diſtin- 
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» guer par la magnificence de leurs 

„ Cquipages;, mais par la bonte de 
» leurs armes & de leurs chevaux. 

| 5 

« Accueillez les vieux Capitaines; 

„ marquez-leur, ſur-tout devant les 

jeunes, beaucoup Megards & de 


„ conlideration , vous ſerez ſtir da- 
„ voir toujours de bons Officiers v. 


£3 

« Enquoi conſiſte le devoir? Dans 
» Pobſervation des loix. Qu'eſt- ce 
„que Phonneur ? C'eſt la force de 
» Pame, animee ou reveillee par 
» le devoir, & qui, quelquefois 
»» meme, nous porte au-dela de ce 
„ qu'il paroifloir v. 


O 


« Je n'ẽtoĩs pas Financier, dit le 
„Militaire; je n'ai pas acquis des 
v richeſſes ; mais de Phonneur v. 


we 7 
%.4 p 
27 — 
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Catherine de Medicis, fi on | 


en croit quelques Hiſtoriens, avoit 
pluſieurs amans. « Je crois qu'une 
» pareille femme pouvoit avoir des 
» irruptions de temperament; mais 
„qu'elle n'etoit ni capable, ni cer- 
» tainement digne de ſentir l'amour v. 

« Les mechantes femmes ſont. preſ- 
que toujours foibles & ſuperſtitieu= 
» ſes, Catherine de Medicis croyoit 
„ non-ſeulement à PAſtrologie Ju- 
» diciaire ; mais encore A la, magie. 
v Elle portoit ſur Peſtomac une peau 
» de velin , ſemèe de figures, de let- 
„ tres, & de caracteres de differentes 
v couleurs; elle etoit perſuadee que 
„ cette peau avoit la vertu de la ga- 
» rantir de toute entrepriſe contre 


» ia perſonne ”,. 


On fait qu' autrefois Vannee ne 
commencoit 


1 ” 6 
** 
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commenęoit quapres . Paques, & 
que ce fut Charles IX, qui en 
ſixa le commencement au premier 
de Janvier. Il me ſemble, dit A. 
-»de-SaintsFoix,, qu'elle devroit com- 
* mencer au 21 Decembre- ou au 
21 Mars.. 2b D nem 20 

Je Vai vu ce General , dont le 
55 nom ſera ſi celebre Aan nötte Hiſ- 
3» toire; je Vai vu, apres la paix, 
» traverſer , Nes ſeul, les Ap- 
» partemens de Verſailles: cette eſ- 
» pece d'abandon, cette indifference 
v affectèe des Gourtifans , me le 
»f{aifoient paroitre encore plus grand. 
«Je le vois, au milieu de cette ſoli- 
_ » tude , entourè de ſes vidoires & 
* fo — 2uousle 


a3 51 wink oy „ 
« Gb. les deux tiers & demi de 
v univers, quel eſt animal le plus 


2 
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„ meprile? .. Homme» Cette 
flexion vient: au ſujet d un combat 

atroce, qu'un Prince Indien fit 

donner devant un Prtre Hollandois, 
qui lui avoit ſait up preſent, Comme 
la terre fut bientbt jonche de bleſſes, 
de mourans & de mort, & que 
malgrè les prieres de ce bon Pretre, 
ce ſpectacle affreux dutoir toujours, 
le Prince Indien lui dit: ce ſon: de mes 
fujets z leur perte 72 de peu C impor- 
tance, & je ſuis charme de vous faire 
ce petit ſacrifice , pour yous marquer 
mon eſtime. s 


* 
_- — © 4 * 0 0 - 


_ 
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La guerre commence; on cher- 
» che des Soldats, & je vois dans 
» Paris trois Laquais derriere un car- 
v rofle, Zaleucus fit 'une-. lot qui 
» defendoit de ſe faire ſuivre par 
» plus Tun domeſtique, a moins 
” aa ne fut Ivre v. Tt: 
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Nous devons des &gards à nos 
ſuperieurs; ceux- ci nous en doivent 
a leur tour. « Quel eſt Vhomme , 
» dit M. de Saint- Foix, le plus iné- 
» xorable? Le Superieur qui croit ne 
v rien devoir à fon inferieur s. 

« On mepriſe PAne , animal 
„utile; & Pon dit que le Lion eſt 
» le roi des animaux: A quoi eſt-il 
„ bon 12 | * « | 

Lorſque M. la Harpe fut nommé 
de PAcademie Francaiſe, M. de 
'Saint-Foix me dit ces paroles: « It 
„ en vaut bien un autre . 


&3 
« Les heures ſont moins longues 


» & moins ennuyeuſes , pour le 


Qi 
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» Journalier , qui travaille, depuis 
„le matin juſqu' au ſoir dans un 
» champ, que pour homme riche, 
„ qui n'a pas appris à Yoccuper u. 


©. 

„En quoi peut conſiſter le vrai 
„ bonheur? Dans une vie paiſible- 
„ ment active », 

Nous ne connoiſſons poĩnt de 
» profeſſion ignoble, & qui ne ſoit 
„ point honnete d exercer, diſent les 
„ Tures; parce que toutes ſont utiles 
„ dans la ſociets , & parce qu'un 
» Ange ne vient point nous reve- 
» ler de la part de Dieu qu'aucun 
» accident ne nous fera tomber nous 
» & notre famille dans Pindigence. 

9 

L Alcoran commande à tous les 
» Muſulmans , aux Fils meme des 
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Rois, d'apprendre un ier, & 
» d'y travailler pendant quelques 
heures chaque jour », 

Les uifs diſoient que guicongue 


„ 1 *tlevoit pas ſon fils dans quelque 
v metier, riſquoit den faire un voleur v. 


2 


Nous liſons dans la Sainte-Ecri- 
ture, que la Fille de Jephte fut ſur 
les montagnes pleurer fa virginite. . 
(Les Juges , Chap. II.) « Que di- 
» roit-on , parmi nous, d'une Prin- 
„ ceſſe qui, à Particle de la mort, 
» ſe plaindroĩt & n 
» ment ſa virginite v2 


a 
' » Eft-ce. parmi le Peuple, qu'on 
„ voit dennuyeux Nouvelliftes , des 
» Joueurs de profeſſion, des Eſerocs , 
y des Courtiſans A baſſes & noires intri- 


7 
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» gues , des Paraſues , des Ashes 
» ſans wires & ſans mæurs, & c. 


© 

Il n'y a pas cent ans qu'il Etoir 
encore Cuſage de retenir fon ami A 
coucher avec ſoi, ou d'aller coucher 
avec lui. « Ce qu'il y a de ſingu- 
» lier, dit-i/, C'eſt que la purete du 
„lit nuptial ne seffarouchoit point 
»,de Papproche d'un Etranger. La 
» femme y reſtoit apparemment du 
' » Cote du mari , ajodte-t-il. 
Toutes nos Tragedies finiſſent 
„ ordinairement par une fédition, 
> une mort, un maſſacre: toutes 
» nos Comedies, par un mariage: 
» eſt-ce pour nous enſeigner que les 
Grands ſont nes pour detruire, & 
v les autres hommes pour peupler »? 


La plupart des jeunes gens, par- 
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mi la Nobleſſa, dans les Maldives, 
» apprennent & ſe divertiſſent à ra- 
» ſer; de meme que la plupart de 
nos jeunes pretendus Seigneurs & 
'» Sous-Seigneurs, apprennent & ſe 
» divertifſent à mener un carroſſe, 
& un cabriolet. 1/- ne me paroit 
„ pas moins ridicule, ve, exe 4 & 
v tre Barbier 1 n wo” 


N. 
- - 2 _ 1 " "I . - 
” 4 6 ; 
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« Il me ſemble, nous diſoit = il 
» guelquefois , que, depuis vinger 
» Cing ou trente ans, la plupart des 
„ Tragedies qu' 'on affiche pour 
» nouvelles, ne ſont que de nouvel- 
» les editions des anciennes , ſevues 
» & corrigees ”, 


— 


e MN 27) een hors a 
Nouveauæ enrichis , vous tichez 
d'en impoſer par vos habits, vos 


equipages, & des airs importans: 
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mais en voulant cacher qui vous Ges, 


vous le faites deman der. 


S 


a: 


A la Chine, on n'a point vu la 


fille qu; on 6poule,, & elle n apporte 


2 


on Te pouſe, quoiquꝰon lait vu, & 
Parce quelle a une dor. eee 


En vain la fortune couvre un fu 
mier dun riche tapis, une cerraine 


odeur perce toujours. 


1. 336 oy eee an [IG 1 
240411; ng 8 Pen 
1. aventure de | hace ms fils 
Gun Corroyeur , qui parvint 2 & etre 

Grand- Aumonier de Francę, lui 
fournit cette reflexion: «il y a bien 
„ peu d hommes qui conſervent, dans 
„opulente & Velevation , une àme 
» afſez pure & aſſez ferme pour ne 
7 pas cherches A faire oublier, & & 
oublier 
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v oublier eux-memes Perat miſera- 
» ble ol ils Etojent nes». 
| D's, 
Le Lecteur fait que, dans pluſieurs 
Royaumes , les erats ne ſont point 
confondus ainſi qu'en France, & 
qu'on diſtingue la condition, la pro- 
feffion ou le metier de chaque indivi-: 
du, par une marque quelconque , 
(Ainſi que je Pai propoſe autre- 
fois (1). ) „Il me ſemble, dic M: de 
„ Sami-Foix, que, dans ces pays- 
„A, il doit y avoir moins d'imper- 
» tinens que dans le notre „. 


S 

L'Homme' de Cour eſt naturelle- 
ment modeſte dans la proſperiee, il 
lui eſt bien difficile de etre dans 
Padverſite; trop de Faguins Paigriſ- 
ſent par Vetalage de leur fortune. 


* Yoyez mes Opuſcules in-8%, 


R 
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Je ſuis toujours tonne que, dans 
nos Epliſes, on aille, Pencenſoir à 
la main, s'incliner devant un hom- 
me, & qu'on ſemble lui dire, ren- 
gorgez-vous, je vais vous honorer & 
vous parſumer. 

£3 

Nous critiguons la conduite & les 
actions des Princes & des Miniſtres; 
ſouvent c'eſt moins par malignite que 
par orgueil: ce petit Tribunal que 
nous nous erigeons, ſemble rappro- 
cher Vintervale qui nous ſepare 
deux, 


S 

On weſt fouvent matheureux , 
que parce qu'on penſe moins à ce 
qu'on poſſede, qu ce qu'on 14 


pas. 
On fait que PEgliſe n'a point 
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toujours approuve les ſecondes noces. 
Le Concile de Sarragoſſe, tenu en 
692, defend aux Reines de fe rema- 
rier , & àtout Prince de les Epouſer; 
il ordonne meme qu'elles fe faſſent 
Religieuſes : « apparemment pour 
» en donner Pexemple aux autres 
femmes „, dit U”ulluſtre defunt, 


© 

« Convenons quiil n'y a point 
„dame plus fiere & plus courageuſe , 
b que celle d'une femme qui ſe reſ- 
» pede v. Cette reflexion eſt au ſujet 
des femmes qui, par un point d hon- 
neur, & par pure volonte, ſe briile 
ſur le biicher , apres la mort de leurs 
maris. Nous avons vu cette action 
herotque dans une Tragedie de M. le 
Miere , intitulte la Veuve du Ma- 
labar, jouée en 1772, 


2 


On voit à nos promenades, & 
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autres endroits publics , deux ſortes 
de Prètreſſes de Venus : les filles en- 
tretenues, & celles qui, n'ayant pas 
encore Pavantage de etre, ne re- 
fuſent aucune offrande. 


Au bon vieux tems, chaque Fran- 
cais avoit ſa Dame, à qui, comme 
2 PEcre Supreme, il rapportoir tout 
le but de ſes actions; &, comme 
dit Saint-Evremont ,, 


Aucun amant , qui ne ſervit ſon Roi g 
Aucun guerrier , qui ne ſervit ſa Dame. 


Aujour@hui les Dames de nos Fran- 
Fais ſont des filles entretenues, tant 


la philoſophie a bien operee. 
D'après ce raiſonnement , M. de 


Saint-Foix ayant dit que l'amour 
pour un objet eſtimable, accelere , 
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ment pas. Pen conviens : « mais du 
„moins, un Roi fait que telle cor- 
» ruption, tels abus de ſon autorité, 
» telles petites tyrannies exiſtent 3 
wil le ſait; & Ceſt beaucoup u. | 


£3 


« Jai cherche dans Paris les ſtatues 
» de Corneille & de. Moliere : od 
„ ſont- elles? oli ſont leurs mauſo- 
„ Iees » ? Secriou-il lautement. 


D 


N'eſt- il pas ſingulier que parmi 
les (Hetiens, chaque jour de la 
Semaine porte le nom d'une Di- 
vinite du Paganiſme., & ſemble 
lui etre conſacre, comme chez les 
Egyptiens, qui adoroient les Pla- 
nettes & les Etoiles? 


£ 


„Rien n'eſt fi aiſe, & par con- 
» ſequent rien ne prouve moins 
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» qu'on a de Peſprit, que de fou- 
w tenir des paradoxes & des idtes 
» ſenguliereꝶ n. Etoit-ce à A. de Saint- 
Foix à faire cette reflexion ? 


Le mieux, n'eſt-il point quel- 
quefois le contraire du bien! En 
entrant dans nos Egliſes, nouvelle- 
ment bities, & qu'on a rendues 
fi claires, ſent- on ce fremifſement 
religieux, ce meme recueillement 
qu'inſpiroit Vobſcurite des ancien- 
nes? Yoye? le Potme jur le LUXE. 


© 


Nous finirons par la rèffexion ſui- 
vante , que nous regarderons comme 
un avis anticipe, à nous donné, 
par notre illuſtre ami. 

Vn ſtyle tendu, recherche , ſeme 
» de brillans & Yantithdſes n*Sblouir 
„ que les ſots. Tachez derre ſemple , 
„ naturel , precis; ayez une maniere 
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» vous; ſur- tout ſoyez clair. Tout 
„Auteur qu'on eſt oblige de lire 
» deux fois, pour Pentendre, ecrit 


» mal u. 


FIN. 
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age 18 , lig. premiere, eſt, ul. eſt · ce. 

Page 215 lig. 12 5 le faire, liſ. le ptouver. 

Page 27 , lig. 12, Etoient les maitres, 

toĩent avec raiſon les maitres. 

Pag. 3 1.4 lig 11 Vimpudence, Iiſ. la hauteur, 

Page 3 3 lig. 5, Viry, liſ. Very. 

Page 7 8 lig. 10, ſupptimes le mot, les. 

Page 94  avant-derniere lig. n, lif. ni, 

Page 107 lig. premiere, certe, liſ. cette, 

Page 8 175 lig. 2, cet, Iiſ. cette. Id. lig. 9 , mais, 
Iii. &. 

Page 124 » lig. 8 , le pillage trop, Iiſ. le pillage 
en — 1. le. IO, — 4 „Il. quatre. Id. 135 
If „je doute, liſ. je ne doute. 

Page 132, lig.13 paſſes , lif. paſſc. 

Page 166 , lig. prem. Vignorer , lif. ignorer, | 

Page 1 67 lig. 4, mertez. apres le mor non, Ja 
parentheſe , qui ſe trouve avant. Id. lig. 7, ſoi- 

diant, lif, ſoi-diſant. 5 | 

Liſez aulien des Pages 110, 111, 112; Pages 
190, I91, 1924 | 
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